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HERE SIE. 


Mo: grec qui ſignific croyance , opinion de choix. 
11 r'cſt pas trop a Thonneur de la raiſon humaine 
qu'on fe ſoit har, perſecut6, maſſacre, brale pour 
des opinions choitics; mais ce qui eſt encor fort peu 
1 notre honneur , c'eſt que cette manie nous ait CtE 
particaulicre comme la lepre Tetait aux Hebreux, & 
jadis la vérole aux Caraibes. 

Nous ſavons bien, theologiquement parlant, que 
hcrefic ctant devenue un crime, ainſi que le mot 
ane injure: nous ſavons , dis- je, que Tegliſe latine 
pouvant ſeule avoir raiſon, elle a &t6 cn droit de ré- 
prouver tous ceux qui ètaĩent d'une opinion diffcren- 
te de la ſienne. 

D'un autre c6tc ëgliſe greeque (1) avait le meme 
droit ; auſſi r6prouva-t-clle les Romains quand ils 
eurent choiſi une autre opinion que les Grecs ſur la 
proceſſion du St. Eſprit, ſur les viandes de carème, 
ſar Vautoritc du pape, &c. &c. 


C1) Voyez les conciles de Conftontinople à Particles Carell. 
S2Ptieme partie. A 
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Mais ſur quel fondement parvint - on enſin à faire 
brüler quand on fut le plus fort, ceux qui avaicnt 
des opinions de choix? Ils Etaicnt ſans- doute crimi- 
ncls devant DiE u, puiſqu'ils ctaicnt opiniatres. Ils 
devaient done, comme on nen doute pas, etre brũ- 
1 | les pendant toute Porcrnite dans Pautre monde. Mais 
| 


pourquoi les briicr à petit feu dans celui- ci? Is re- 
1 pr-ſentaicnt que c ctait entreprendre ſur lu juſtice de 
[| D1ev; que ce ſupplice 6&ait bien dur de la part des 
l | hommes; que de plus il ctait inutile, puiſqu'une heu- 
| re de ſouffrances ajoutce a Veicraite eſt comme zèro. 
þ4 Les ames picuſes repondaicnt a ces reproches que 
| rien n'ctait plus juſte que de placer ſur des braſiers 
ardens quiconque avait une opinion choifte 3 que c ctait 
ſe conformer a DIE uv que de faire briler ceux qu'il 
| devait bruler lui - meme; & qu'enfin puiſqu'un bu- 
| cher dure heure ou deux eſt zero par rapport a IC. 
ternitè, il importait tres-pcu qu'on brulat cinq ou 
{1 {ix provinces pour des opinions de choix, pour des 
hereſics. | | 
| On demande aujourd'hui chez quels antropophages 
ces queſtions furent agitccs, & leurs ſolutions prou- 
VCcs par les faits ? nous ſommes forces d'avoucr que 
ce fut chez nous mèmes, dans les memes villes ou 
ron ne S'occupe que d'opera, de comèdie, de bals, 
de modes & d'amour. 
Malheureuſement ce fut un tyran qui introduiſit la 
mcthode de faire mourir ies heretiques; non pas un 
| | de ces tyrans ëquivoques qui ſont regardes comme 
des ſaints dans un parti, & comme des monſtres dans 
Pautre, C'ctait un Maxime, compètiteur de T:ts- 
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doſe J, tyran averc par empire entier dans la ri- 
gueur du mot. 

Il fit perir a Trèves par la main des bourreaux, 
IEſpagnol Priſcillien & ſes adhèrens (2), dont les 
op ajons furent jugces crronces par quelques v ques 
d' Eſpagne. Ces prclats ſolliciterent le ſupplice des 
priſcillianiſtes avec une charitè fi ardente, que Maxis 
me ne put leur rien refuſer. Il ne tint pas mème à 
eux qu'on ne fit couper le cou-a St. Martin comme 
à un h&rcetique. Il fut b;cnhcurcux dc ſortir de Tre + 
ves, & de Sen retourner a Tours. 

Il ne faut qu'un exemple pour ctablir un uſagc. 
Le premier qui chez les Scythes fouilla dans la cer- 
velle de ſon ennemi & fit unc coupe de ſon crine, 
ſut ſutvi par tout ce qu'il y avait de plus illuſtre chez 
les Scythes. Ainſi fur conſacree la coutume d'em- 
ployer des bourreaux pour couper des opinions. 

On ne vit jamais d'hcercfie chez les ancicnnes reli- 
gions, parce qu'elles ne connurent que la morale & 
le culte. Des que la mctaphyſique fut un peu lice 
au chriſtianiſme, on diſputa; & de la diſpute naqui- 
rent diffèrens partis comme dans les &coles de philo- 
ſophic. Il etait impoſſible que cette mètaphyſique ne 
melat pas ſes incertitudes a la foi qu'on devait a Ix- 
5Us-Crnrrsr. II n'avait rien ccrit, & ſon incarnation 
etait un probleme que les nouvcaux chreticns, qui 
N'ctaicnt pas inſpirès par lui-meme , rèſolvaĩent de 
pluſicurs maniè res diffèrentes. Chacun prenait parti, 
comme dit expreſſèment St. Paul; les uns ètaient pour 
Apollos, les autres pour Cephas (3). 

(2) Lliſſoire de Pegliſe quatritine ſiecle. 
(3) I. Aux Coriuth. Chap, 1 S. 11. & 12. 
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Les chretiens en gènèral $'appellerent long- tems 
Wazartens; & meriſe les Gentils ne leur donnerent 
gueres d autre nom dans les deux premiers ſicclcs. 
Mais il y eut bient6t une ècole particuliere de naza- 
rèens qui eurent un èvangile different des quatre ca- 
noniques. On a meme pretendu que cet èvangile ne 
difterait que tres-peu de celui de St. Matthieu, & 
Jui Etait antcrieur. St. Epiphane & St. Ferome pla- 
cent les nazarcens dans le berccau du chriſtianiſme. 

Ceux qui ſe crurent plus ſavans que les autres pri- 
rent le titre de gnoſtiques, les connaiſſeurs ; & ce nom 
fut longtems ſi honorable, que St. Clement d'Alcxan- 
drie dans ſes Stromates (4), appelle toujours les bons 
chretiens, vrais gnoſtiques. Heureux ceux qui ſont 
entres dans la ſaintets gnoſtique! 

Celui qui merite le nom de gnoſtique , riſiſte aux ſ6- 


duct eure, & donne d quiconque demande (5). 


Le cinquieme & ſixieme livre des Stromates ne rou- 
lent que ſur la perfection du gnoſtique. 

Les cbionites Etaient inconteſtablement du tems des 
ap6tres. Ce nom qui ſignifie pauvre, leur rendait 
chere la pauvrete dans laquelle Jxsus était ne. (6) 

Cerinthe 6tait auſſi ancien (7) ; on lui attribuait 
Y Apocalypſe de St. jean. On croit meme que St. 
Paul & lui curcnt de violentes diſputes. 


(a Liv. J. No. 70 

8 Lw. IV. No. 4. ; . 

(6) u paraic peu vraiſemblable que les autres chrctiens les ayent 
appellés Cionites pour faire cutendre qu'ils Ctaient parvres dlenten- 
cement. On pretend quiils croyaient JESUS fils de Joſeph, 

(7) C/rinthe & les ſiens dilaient que J=svs n'ctait devenu 
Curtis r quiapres fon baptéme. Cerinthe tut Ile premier auteur de 
Ja doctrine du regne de mille ans, qui fut embraſite par tant de 
percs de I cgliſe. 
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[1 ſemble a notre faible entendement que Ton de- 
vait attendre des premicrs diſciples, une declaration 
ſolemnelle, une profeſſion de foi complette & inaltè- 
rable, qui terminàt toutes les diſputes pafices, & 
qui prevint toutes les querelles futures: DIE ne le 
permit pas. Le ſymbole nommè des apdtres, qui eſt 
court, & ou nc ſe trouvent ni la conſubſtantiabilitè, 
ni le mot frinite , ni les ſep: ſacremens, ne parut 
que du tems de St. Ferime, de St. Auguſtin & du cé- 
lebre pretre d'Aquilce Ryfin. Ce fut, dit-on, ce 
ſaint pretre ennemi de St. Ferome qui le redigea. 

Les herefies avaient eu le tems de ſe multiplier, 
on en comptait plus de cinquante des le cinquieme 
ſicclc. 

Sans oſer ſcruter les voics de la providence imp&- 
netrables a feſprit humain, & conſultant autant qu'il 
eſt permis les lueurs de notre faible raiſon, il ſemble 
que de tant d'opinions ſur tant Carticles il y en cut 
toujours quelqu'une qui devait prevaloir. Celle- lk 
Ctait Vorthodoxe, droit enſeignement. Les autres ſo- 
cietcs ſe diſaicnt bien orthodoxes auſſi; mais ètant les 
plus faibles, on ne leur donna que le nom d'hrëtiques. 

Lorſque dans la ſuite des tems T'cgliſe chreticnne 
orientale, mere de I'cgliſe d occident, cut rompu ſans 
retour avec fa fille, chacune reſta ſouveraine chez 
elle; & chacune cut ſes hercfics particulieres, nces 
de opinion dominante. 

Les barhares du nord étant nouvellement chre- 
tiens, ne purent avoir les memes ſentimens que les 
contrees meridionales, parce qu'ils ne purent adop- 
ter les mèmes uſages. Par exemple, ils ne purent 

A 3 


G 38 Ws RE bt ow hy » 


de longtems adorer les images puiſqu'ils n'avaient ni 
peintres , ni ſculpteurs. II Ctait bien dangercux de 
baptiſer un enfant cn hyver dans Ic Danube, dans le 
Veſer, dans VElbc. 

Ce n'ctait pas une choſe aiſce pour les habitans 
des bords de la mer Baltique, de ſavoir preciſement 
les opinions du Milanais & de la marche d' Ancone. 
Les peupics du midi & du nord de Europe curent 
donc des opinions choiſies, diiTcrentes les unes des 
autres. C'cit, ce me ſemble, la raiſon pour laquelle 
Clatide èvëque de Turin, conſerva dans le neuvieme 
ſiccle tous les uſages & tous les dogmes regus au hui- 
tieme & au ſeptieme depuis le pays des Allobrogcs 
juſqu'a Elbe & au Danube. 

Ces dogmes & ces uſages ie perpctucrent dans les 
valices& dans les creux des montagnes, & vers les 
bords du Rhone chez des peuples ignorcs, que la de- 
Predation\gencrale laiſſait cn paix dans Icur retraite 
& dans icur pauvretè, juſqu'a ce qu'enfin ils parurent 
Tous le nom de Paudois au douzieme ſiecle, & ſous 
celui d' Albigeois au treizicme. On ſait comme leurs 
opinions choifies furent traitèes, comme on precha 
contre eux des croiſadcs, quel carnage on en fit, & 
comment depuis ce tems juſqu'a nos jours il n'y eut 
pas une anncee de douccur & de tolèrance dans 
Europe. 

C'eſt un grand mal d' tre heretique; mais eſt- ce un 
grand bien de ſoutenir Torthodoxie par des ſoldats & 
par des bourrcaux ? ne vaudrait · il pas mieux que 
chacun mangeit ſon pain en paix a Vombre de ſon 
figuicr ? Je ne fais cette propoſition qu'en tremblant. 


. 
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SECTION SECOZNMDE, 
De Pextirpation des herefies. 


Il fant, ce me ſemble, diſtinguer dans une herò ſic 
Vopinion & la faction. Des les premiers tens du 
chriſtianiſme les opinions furent partagees, comme 
nous avons vu. Les chreticns 'Alesandric ne pen- 
ſaicnt pas, ſur pluſicurs points comme ceux d'\ntio- 
che. Les Achaicos Ctaicnt oppoſes aux -Aſiatiques. 
Cette diverſite a durè dans tous les tems & durera 
vraiicmblablement toujours. J£sUs-CHRIsT qui pou- 
vait r6unir tous ſes fideles dans le meme ſentiment, 
nc fa pas fait; il eft done a prèëſumer quiil ne Ia 
pas voulu, & que ſoa deſſein Ctait d'cxercer toutes 
ſes cgliſes a Tindulgence & a la charitc , en leur per- 
mettant des ſyſiemcs differens , qui tous ſe rëuniſ- 
ſaicnt a le reconnaitre pour leur chef & leur maitrc. 
Toutes ces ſectes longtems tolcrces par les Empc- 
reurs ou cachèes a leurs yeux, ne pouvaicnt ſe per- 
ſecuter & ſe proſcrire les uncs les autres, puiſqu'el- 
les ctaicnt egalement ſoumiſes aux magiſtrats Ro- 
mains; elles ne pouvaient que diſputer. Quand les 
magiſtrats les pourſuivirent, elles rèclamerent toutes 
Egalement le droit de la nature; elle dirent, Laiſſez- 
nous adorer DIE en paix; ne nous raviſſez pas la 
libertè que vous accordez aux Juifs. 

Toutes les ſectes aujourd'hui peuvent tenir le ma- 
me diſcours a ceux qui les oppriment. Elles peuvent 
dire aux peuples qui ont donne des privileges aux 
Juifs, Traitez - nous comme vous traitez ces enfans 
de Facob, laiſſez- nous prier DiE comme ceux ſc» 
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Jon notre conſcience. Notre opinion ne fait pas plus 
de tort a votre 6tat que nen fait le judaiſme. Vous 
toicrez, les ennemis de Jrsus - CHRIST: tolcrez - nous 
done nous qui adorons Jesus - Carsr, & qui ne dif- 
ferons de vous que ur des fſubtilites de theologie ; 
ne vous privez pas vous - memes de ſujets utiles. II 
vous importe qu'ils travaillent a vos manufactures, 
a votre marine, a la culture de vos terres; & il ne 
vous importe point qu'ils ajent quelques autres arti- 
cles de fol que vous. C'eſt de leurs bras que vous 
avez beſoin, & non de leur cat6chiſme. 

La faction eſt une choſe toute differente. Il arrive 
toujours, & neccſſairement , qu'une ſecte perſccutce 
degenere en faction. Les opprimès ſe reunifſent & 
S encouragent. Ils ont plus d'induſtrie pour fortifier 
leur parti que la ſecte dominante nen a pour Vexter- 
miner. Il faut ou qu'ils ſoient Ecraſcs ou qu'ils Ecra- 
ſent. C'eſt ce qui arriva apres la perſecution excitèe 


en 303 par le ccfar Galerius, les deu dernieres an- 


necs de empire de Diocletien. Les chreticns avant 
etc favoriſes par Diocletien pendant dix - huit annces 
entieres, Gtaicnt devenus trop nombreux & trop ri- 
ches pour · Etre extermincs. Ils ſe donnerent a Conſ- 
tance Chilore, ils combattirent pour Conſtantin ſon 
fils, & il y eut une revolution entiere dans empire. 
On pcut comparer les petites choſes aux grandes, 
quand c'eſt le meme eſprit qui les dirige. Une pa- 
reille r6volution eſt arrivèe en Hollande, en Ecoſſe, 
en Suiſſe. Quand Ferdinand & Jhſabelle chaſſerent d' Eſ- 
pagne les Juifs qui y ctaient Etablis, non · ſeulement 
avant la maiſon regnante, mais avant les Maures & 
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les Goths, & m&me avant les Carthaginois ; les Tuifs 
auraicnt fait unc revolution en Eſpagne Vils avaient 
etè auſſi guerriers que riches, & s'ils avaient pu 
s' entendre avec les Arabes. 

En un mot, jamais ſecte n'a change le gouverne- 
ment que quand le dèſeſpoir lui a fourni des armes. 
Mahomet lui - méme n'a rèuſſi que pour avoir ét 
chaſſè de la Mecque, & parce qu'on y avait mis ſa 
tète a prix. 

Voulez - vous done empëcher qu'une ſecte ne bou- 
leverſe un état, uſez de tolerance ; imitez la ſage 
conduite que ticnnent aujourd'hui Allemagne, IAn- 
gleterre, la Hollande, le Dannemarck, la Ruſſie. II 
n'y a Cautre parti a prendre en politique avec unc 
ſee nouvelle, que de faire mourir ſans pitiè les 
chefs & les adhèrens, hommes, femmes, enfans ſans 
cn excepter un ſeul, ou de les tolèrer quand la ſecte 
eſt nombreuſe. Le premier parti eſt d'un monſtre, le 
ſecond eſt d'un ſage. 

Enchainez a Tctat tous les ſujets de I'ctat par leur 
intèrèt; que le quaker & le Ture trouvent leur avan- 
tage à vivre ſous vos loix. La religion eſt de Dix u 


a Thomme; la loi civile eſt de vous a vos pcuples. 
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Hermes, ov ERUuks, ou Mrrcurs TrIsME- 
_ GISTE, ou Tpratr, ou TAbr, ou Tuor. 


O N neglige cet ancien livre de Mercure Triſme- 

giſte, & on peut n'avoir pas tort. Il a paru à des 

philoſophes un ſublime galimatias; & c'eſt peut-erre 
9a 5 
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pour ccttc raiſon qu on a cru Touvrage d'un grand 
platonicicn. EE ke 

Toutcfois, dans ce chaos thcologique, que de 
choſes propres a etonner & a ſoumettre Veſprit hu- 
main! DIE dont la triple eſſence eſt ſageſſe, puiſ- 
ſance & bonte; DiE formant le monde par ſa pen- 
ſcc, par ſon verbe; Di EU creant des Dieux ſubal- 
ternes; DIE U ordonnant à ces Dicux de diriger les 
orbes ccleſtes, & de prefider au monde; le ſoleil ſils 
de DIE U; Thomme image de Dio par la penſce; 
la lumicre principal ouvrage de D1Evu, eſſence di- 
vine; toutes ces grandes & vives images Eblouirent 
imagination ſubjuguce. 

Il reſte a ſavoir fi ce livre auſſi celebre que peu 
lu, fut Vouvrage d'un Grec ou d'un Egypticn. 

St. Auguſtin (8) ne balance pas a croire que le li- 
vre eſt d'un Egyptien, qui prètendait &trc deſcendu 
de Pancien Mercure, de cet ancien Thaut, premier 


legiſlateur de l'Egypte. 


11 eſt vrai que St. Auguſtin ne ſavait pas plus Tc- 
gypticn que le grec; mais il faut bien que de ſon 
tems on ne doutit.pas que I Hermes dont nous avons 
la theologic, ne ſit un ſage de PEgypte, antericur 
probablement au tems d'Alexandre , & Tun des pre- 
tres que Platon alla conſultcr. 

Il m'a toujours paru que la thcologie de Platon ne 
reſſemblait cn rien a celle des autres Grecs, fi ce 
n'eſt a celle de Timie qui avait voyage en Egyptc 
ainſi que Pythagore. 

L'Hermts Triſm#ziſte que nous avons, eſt Ccrit dans 


. 


(8) Cit? & Diez Live VIII. Ch. XXVI. 
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un grec barbare, aſſujetti continuellement 4 une mar- 
che Etrangere. C'eſt une preuve qu'il n'eſt qu'une 
traduction dans laquelle on a plus ſuivi les parolcs 
que le ſens. | 

Foſeph Scaliger qui aida le ſeigneur de Candale cyC- 
que d'Aire a traduire I Hermes ou Mercure Triſmegiſ- 
ic, ne doute pas que PToriginal ne ſat 6gypticn. 

Ajoutez a ces raiſons qu'il n'eſt pas vraiſemblable 
qu'un Gree eũt adreſſè ſi ſouvent la paroie a Thaut. 
il reſt gucres dans la nature qu'on parle avec tant 
d eſtuſion de cœur à un ètranger; du moins on n'en 
voit aucun exemple dans Pantiquité. 

L*E/culape Egyptien qu'on fait parler dans ce livre 
& qui peut - tre en eſt auteur; ccrit au roi d'E- 
gypte Ammon, Garde: - vous bien de ſouffrir que les 
Grecs traduiſent les livres de notre Mercure, de notre 


Thaut , parce qu'ils le defigureraient (9). Certainc- 
nement un Grec naurait pas parlc ainſi. 


Toutes les vraiſemblances ſont donc que ce ſa- 
meux livre eſt 6gyptien. | 

Il y a une autre reflexion a faire, c'eſt que les ſyſ- 
temcs d'Hermes & de Platon conſpiraient également a 
s etendre chez les ëcoles juives des le tems des Pro- 
lomees. Cette doctrine y fit bientot de tres- grands 
progres. , Vous la voyez ctalce toute entiere chez le 
juif Philon, homme ſavant a la mode de ces tems-la. 

Il copie des paſſages entiers de Mercure Triſmegiſte 
dans fon chapitre de la formation du monde. Pre. 
mierement , dit- il, DIE u fit le monde intelligible, le 
ciel incorporel, & la terre inviſible; apres il crea l/. 


(9) Priface du Mercure Triſicgiſte. 
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ſence incorporelle de eau & de leſprit, & enfin Teſſen- 
ce de la lumiere incorporelle patron du ſoleil & de tous 
les aſtres. 

Telle eſt la doctrĩine q Hermès toute pure. Il ajoute 
que le verbe ou la penſee inviſible & intellectuelle eſt Vi- 
mage de DIR U. 

Voila la creation du monde par le verbe, par la 
penſée, par le logos, bien nettement exprimèe. 

Vient enſuite la doctrine des nombres qui paſſa des 
Egypticns aux Juifs. II appelle la raiſon la parente 
de DiE U. Le nombre de ſept eſt Taccompliſſement 
de toute choſe; & c'eſt pourquoi, dit - il, la lyre 
n'a que ſept cordes. 

En un mot, Plilon poſſedait toute la phi loſophie 
de ſon tems. 

On ſe trompe donc quand on croit que les Juifs 
ſous le regne d'Herode, Etaient plonges dans la meme 
eſpece dignorance ou ils Etaient auparavant. Il eſt 
Evident que St. Paul Ctait tres inſtruit; il n'y a qu'a 
lire le premier chapitre de St. Jean qui eſt ſi diſf6- 
rent des autres, pour voir que Pauteur Ecrit prociſc- 
ment comme Hermes & comme Platon. Au commen- 
cement Etait le verbe, & le verve, le logos, Ctait avec 
Dio, & Divo etait le logos ; tout a été fait par 
lui, & ſans lui rien n'eſt de ce qui fut fait. Dans lui 
etait la vie; & la vie etait la lumiere des hommes, 

Ceeſt ainſi que St. Paul dit que Diev & cre les 
ſiecles par ſon fils (10). | 

Des le tems des apôtres vous voyez des ſocietcs 
enticres de chrètiens qui ne ſont que trop ſavans, & 


(10) Epit. aux licbreux Ch. I. vs. 2. 
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qui ſubſtituent une philoſophie fantaſtique a la ſim- 
plicits de la foi. Les Simons, les Menandre, les Cæ- 
rinthe enſeignaient preciſement les dogmes d' Hermès. 
Leurs 6ons n'ctaient autre choſe que les Dieux ſu- 
balternes crets par le Grand- Etre. Tous les pre- 
miers chretiens ne furent done pas des hommes ſans 
lettres comme on le dit tous les jours, puiſqu'il y en 
avait pluſicurs qui abuſaient de leur litterature , & 
que meme dans les Aes le gouverneur Feſtus dit a 
Paul; Tu es fou, Paul, trop de ſcience ta mis hors 
de ſens. 

| Cerinthe dogmatiſait du tems de St. Jean I'Evan- 
geèliſte. Ses erreurs Etaient d'une mètaphyſique pro- 
fonde & delice. Les defauts qu'il remarquait dans 
la conſtruction du monde, lui firent penſer, comme 
le dit le docteur Dupin, que ce n'ttait pas le Dix u 
ſouverain qui avait formè, mais une vertu inferieu- 
re 4 ce premier principe, laquelle n'avait pas con- 
naiſſance du DIE U ſouverain. C'etait vouloir cor- 
riger le ſyſteme de Platon mEme ; c'ctait ſe tromper 
comme chretien & comme philoſophe. Mais c*ctait 
en meme tems montrer un eſprit tres - delice & tres. 
exercè. 

Il en eſt de m&me des primitifs appelles quakers, 
dont nous avons tant parle. On les a pris pour des 
hommes qui ne ſavaient que parler du nez, & qui ne 
faiſaicnt nul uſage de leur raiſon. Cependant, il y en 
eut pluſieurs parmi cux qui employaient toutes les 
ſineſſes de la dialectique. L'entouſiuſme n'eſt pas 
toujours le compagnon de l'ignorance totale; il Veſt 
ſouvent d'une ſcignce erronee. 


DE UVLHISTOIRE. 


| (own nous avons dcja vingt-mille ouvrages, lu 


plupart en pluſicurs volumes, ſur la ſeule hiſtoire de 
France, & qu'un lecteur qui vivrait cent - ans n'au- 
rait pas le tems den lire la moitié, je crois qu'il cit 
bon de ſavoir ſc borner. 

Nous ſommes obligès de joindre à la cornaiſſance 
de notre pays celle de Vhiſtoire de nos voiſins. II 
nous eſt encor moins permis d'ignorer les grandes ac- 
tions des Grecs & des Romains, & leurs loix qui 
ſont en grande partic les notres. 

Mais fi à cette G&tude nous voulions ajouter celle 
d'une antiquite plus reculce , nous reſſemblerions 
alors a un homme qui abandonnerait Polybe pour etu- 
dier {cricuſement les Mille & une nuit. Toutcs les 
origincs des peuples ſont viſiblement des fables; la 
raiſon en eſt que les hommes ont di: vivre longtems 
en corps de pcuple & apprendre a faire du pain & 
des habits (ce qui était fort difficile) avant d'ap- 
prendre a tranſmettre toutes leurs penſècs a la poſtc- 
ritè, ce qui Etait plus difficile encor. L'art d'ccrire 
n'a pas probablement plus de ſix mille ans chez les 
Chinois, & quoiqu'en ayant dit les Caldèens & les 
Egyptiens, il n'y a gueres d'apparcnce * ayent 
ſu plut6t ccrire & lire couramment. 

[hiſtoire des tems antèrieurs ne put donc Ctre 
tranſmiſe que de mEmoire, & on ſait aſſez combien 


le ſouvenir des choſes paſſècs s'altere de generation 


\ 
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en gencration. C'eſt imagination ſeule qui a Gcrit 
les premieres hiſtoizes. Non - ſeulement chaque peu- 
ple inventa ſon origine, mais il inventa auſſi Yori- 
gine du monde entier. Ne nous perdons point dans 
cet abime, & allons au fait. 


DEFINITION. 


L'hiſtoire eſt le rècit des faits donnès pour vrais, 
au contraire de la fable qui eſt le rccit des faits don- 
nes pour faux. 

Il y a Thiſtoire des opinions qui n'eſt guercs que le 
recucil des crreurs humaines. 

Lhiſtoirc des arts, peut - Etre la wes utile de tou- 
tes, quand elle joint a la connaiſſance de invention 
& du progres des arts la deſcription de leur mèca- 
niſme. 

Lhiſtoire naturelle improprement dite hiſtoire, eſt 
une partie eſſentielle de la phyſique. On a diviſc 
Thiſtoire des &venemens en ſacrce & prophane ;Vhiſtoire 
ſacree cſt une ſuite des opcrations divines & miracu- 
leuſes, par leſquelles il a plu àa DIE U de conduire 
autrefois la nation ] uve, & dexercer aujourdhui 
notre foi. 


Si j'apprenais Ph*breu, les ſcieuces, Phiſtoire ? 
Tout cela c'eſt la mer à bcire. 


PREMIERS FONDEMENS DE L'HISTOIRF. 


Les premicrs fondemens de toute hiſtoire, ſont les 
rècits des peres aux enfans, tranſmis enſvite June g- 
neration à une autre; ils ne ſont tout au plus que pro- 
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bables dans leur origine, quand ils ne choquent point 
le ſens commun; & ils perdent un degrè de probabi- 
lite a chaque generation. Avec le tems la fable ſc 
groſſit, & la verite ſe perd: dela vient que toutes 
les origines des pcuples ſont abſurdes. Ainſi les E- 
gypticns avaicnt ètè gouvernès par les Dieux pendant 
beaucoup de ſiecles; Pavaient ëtè enſuite par des de- 
mi-dieux; enſin ils avaient eu des rois pendant onze 
mille trois cents quarante ans; & le ſoleil dans cet 
eſpace de tems avait change quatre fois d'orient & 
d'occident. 

Les Pheniciens du tems d' Alexandre pretendaient 
etre ètablis dans leur pays depuis trente mille ans; 
& ces trente mille ans Etaicnt remplis d' autant de 
prodiges que la chronologie Egyptienne. Javoue qu'il 
eſt phyſiquement très - poſſible que la Phenicic ait 
exiſte non - ſculement trente mille ans, mais trente 
mille milliards de ſiecles, & qu'elle ait Eprouve, 
ainſi que le reſte du globe, trente millions de r6- 
volutions. Mais nous n'en avons pas de connaiſ- 
ſance. 

On ſait quel merveilleux ridicule regne dans Van- 
cienne hiſtoire des Grecs. 

Les Romains, tout ſérieux qu'ils ctaient, n'ont pas 
moins enveloppe de fables Ihiſtoĩre de leurs premiers 
fiecles. Ce peuple fi recent en comparaiſon des na- 
tions aſiatĩiques, a Cte cinꝗ - cent annces ſans hiſto- 
riers. Ainſi il n'eſt pas ſurprenant que Romulus ait 
ete le fils de Mars, qu'une louve ait Etc ſa nourrice, 
qu'il ait marche avec vingt- mille hommes de ſon 
village de Rome contre vingt - cinꝗ mille combattans 

| du 


DES MONUM ENS. 27 


du village des Sabins; qu'enſuite il foit dev enu Dieu; 
que Tarquin Pancien ait coupe une picire avec un 
raſoir, & qu'une veſtale ait tire a terre un vaiſſeau 
avcc ſa ccinture, &c. | 

Les premicres annales de toutes nos nations mo- 
dernes nc ſont pas moins fabulcuſes; les choſes pro- 
digicuſes & improbablos doi vent etre quelqueſois rap- 
portèes, mais comme des preuves de la credulit6 hu- 
maine: elles entrent dans Vhiſtoire des opinions & 
des ſottiſes. Mais le champ eſt trop immenſe. 


DRS MoN UM ENS. 


Pour connaftre avec un peu de certitude quelque 
choſe de PThiſtoire ancienne, il welt qu'un ſeul moyen; 
c'eſt de voir Sil reſte quelques monumens inzonteita- 
bles. Nous wen avons que trois par Ccrit; le pre- 
mier eſt le recueil des obſervations aſtronomiques fai- 
tes pendant dix - neuf cent- ans de ſuite a Babilone, 
envoyces par Alexandre cn Grece, & employces dans 
Tahnageſte de Ptolomee. Cette ſuite d' obſervations 
qui remonte a deux - mille deux- cent trente- quatre 
ans avant notre cre vulgaire, prouve invinciblement 
que les Babiloniens exiſtaicnt en corps de peuple plu- 
ſieurs ſiecles auparavant: car les arts nc ſont que Vous 
vrage du tems; & la pareſſe naturelle aux hommes les 
laiſſe des milliers d'annces ſans autres connoiſſunces & 
ſans autres talens que ceux de ſe nourrir, de ſe defendre 
des injures de Pair & de s gorger. Qu on en juge par les 
Germains & par les Anglais du tems de Ciſur, par les 
Tartares d' aujourd'hui, par les deux tiers de PAfri- 
que, & par tous les peuples que nous avons trouves 
Sedtieme Partie. Þ 
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dans IAmerique, en exceptant à quelques cgards les 
royaumes du Pcrou & du Mexique, & la republique 
de Tlaſcala. Qu'on ſe ſouvienne que dans tout ce 
nouveau monde perſonne ne ſavait ni lire ni Ccrire. 

Le ſecond monument eſt eclipſe centrale du ſoleil 
calculce a la Chine deux-mille cent cinquante- cinq 
ans avant notre cre vulgaire, & reconnue veritable 
par tous ncs aſtronomes. 11 faut dire des Chinois la 
meme choſe que des peuples de Babilone; ils compo- 
ſajent deja ſans-doutc un vaſtc empire police. Mais 
ce qui met les Chinois au- deſſus de tous les peuples 
de la terre, c'eſt que ni leurs loix, ni leurs mœurs, 
ni la langue que parlent chez eux les lettrès, n'ont 
change depuis environ quatre- mille ans. Cependant 
cette nation & celle de Inde, les plus anciennes de 
toutes celles qui ſubſiſtent aujourd'hui, celles qui 
-poſſ6dent le plus vaſte & le plus beau pays, celles 
qui ont inventè preſque tous les arts avant que nous 
en euſſions appris quelques - uns, ont toujours Etc 
omiſes juſqu'a nos jours dans nos pretenducs hiſtoires 
univerſelles. Et quand un Eſpagnol & un Frangais 
faiſaicnt le denombrement des nations, ni l'un ni lau- 
tre ne manquait d'appeller ſon pays la premiere mo- 
narchie du monde, & fon rol le plus grand roi du 
monde, fe flattant que ſon roi lui donnerait une pen- 
ſion des qu'il aurait lu ſon livre. 

Le troiſieme monument, fort infericur aux deux 
autres, ſubſiſte dans les marbres d' Arondel: la chro- 
nique d' Athènes y eſt gravce deux- cent ſoixante-trois 
ans avant notre ère; mais elle ne remonte que juſqu'a 
Cecrops, treize-· cents dix · neuf ans au- delà du tems ou 
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elle fut gravec. Voila dans Thiſtoire de toute Panti- 
quite les ſeules Epoques inconteſtables que nous 
ayons. 

Faiſons une ſcricuſe attention à ces marhres rap- 
portès de Grece par le lord Arondel. T.cur chronique 
commence quinzec-cent ſoirante & dix-ſept ans avant 
notre ère. C'clt aujourdhui une antiquite de 3348 
ans; & vous n'y voycz pas un ſeul fait qui tienne du 
miraculeux, du prodigieux. 11 cn eſt de meme des 
olympiades, ce n'elt pas là qu'on doit dire Grecia men- 
dar, la menteuſe Grece, Les Grecs ſavaicnt très- 
bien diſtinguer Vhiſtoire de la fable, & les faits reels 
des contes d'Hzrodote ; ainſi que dans leurs affaires {c- 
rieuſes leurs orateurs n'empruntaient rien des diſ- 
cours des ſophiſtes ni des images des potres. 

La date de la priſe de Troye eſt ſpcecifice dans ce, 
marbres, mais il n'y eſt parle ni des flaches d' Apollon 
ni du ſacrifice dIpDhigenie, ni des combats ridicules 
des Dieux. La date des inventions de Triptoleme & 
de Ceres s'é trouve; mais Ceres n'y eſt pas appcllce 
deeſſe. On y fait mention d'un potme ſur fenleve- 
ment de Proſerpine; il n'y eſt point dit qu'elle ſoic 
fille de Fupiter & d une dèeſſe, & qu'elle ſoit eme 
du Dieu des enfers. 

Hercule «ct initie aux myſteres d Eleuſine; mais pus 
un mot ſur ſes douze travaux, ni fur ſon paſſage en 
Afrique dans ſa taſſe, ni ſur ſa divinite. 

Chez nous, au-contraire, un ètendart eſt apporte 
du ciel par un ange aux moines de St. Denis, un pi- 
geon apporte une boutcille d'huile dans une Egliſe do 
Rheims; deux armecs de ſerpens ſe livrent unc ba- 
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taille range en Allemagne; un archevẽque de Mayen- 
ce eſt aſſicge & mange par des rats: & pour comble, 
on a grand ſoin de marquer Tannce de ces avantures. 
Et fabbe Lenglet compile, compile ces impertinen- 
ces; & les almanachs les ont cent fois repetees ; & 
Ceſt ainſi qu'on a inſtruit la jeuneſſe; & toutes ces 
fadaiſcs ſont cntrccs dans education des princes. 

Toute hiftoirc cſt recente. Il n'eſt pas 6tonnant 
qu'on n'ait point d'hiſtoĩre ancienne prophane au-dcla 
d environ quatre mille annces. Les revolutions de ce 
globe, la longue & univerſelle ignorance de cet art 
qui tranſmet les faits par Vecriture, en ſont cauſe. 
Il rcſte encor pluſicurs pcuples qui nen ont aucun 
uſage. Cet art ne fut commun que chez un tres- 
petit nombre de nations policces; & mëme Gtait-il en 
tres-peu de mains. Rien de plus rare chez les Fran- 
cais & chez les Germains, que de ſavoir ècrire, juſ- 
qu'au quatorzieme ſiecle de notre ère vulgaire: preſ- 
que tous les actes n'craicnt atteſtes que par temoins, 
Ce ne ſut en France que ſous Charles Vl en 1454 
que Fon commenca a rediger par Ecrit quelques cou- 
tumes de France. L'art d'ccrire Ctait encor plus rare 
chez les Eſpagnols, & dela vient que leur hiſtoirc 
eſt fi ſeche & fi incertaine, juſqu'au tems de Ferdi- 
nand & d' Iſabelle. On voit par- là combien le tres- 
petit nombre d' hommes qui ſavaient ècrire, pouvaient 
en impoſer, & combien il a etc facile de nous faire 
croire les plus ènormes abſurdites. | 

Il y a des nations qui ont ſubjugue une partie de 
la terre ſans avoir Puſage des caracteres. Nous ſa- 
vons que Gengis- Kan conquit une partie de T'Afie au 
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commencement du treizicme ſiecle; mais ce n'eſt nf 
par Jui ni par les Tartares que nous le ſavons. Leur 
hiſtoire Ecrite par les Chinois & traduite par le pere 
Gaubil, dit que ces Tartares r'avaient point alors 
Fart d'6crire. 

Cet art ne dut pas &tre moins inconnu au Scythe 
Ogus- Kan, nommé Madits pur les Perſims & par 
les Grecs, qui conquit une partie de uro ©; de 
FAſic, fi longtems avant le regne de Cyrus. Il eſt 
preſque ſir qu'alors ſur cent nations, il y en uvait a 
heine deux ou trois qui employaſſent des caracteres. 
Il fe peut que dans un ancien monde detruit , les 
hommes ayent connu Pecriture & les autres arts. 
Mais dans le notre il ſont tous trus- rècens. 

Il reſte des monumens d'une autre ſpece, qui ſer- 
vent a conſtater ſeulement Pantiquite reculte de cer- 
tains peuples & qui precedent toutes les Cp2ques 
comues, & tous les livres; ce ſont les prodiges 
d'architecture, comme les pyramides & les palais 
d'lgypte qui ont reſiſtè au tems. Herodote qui vivait 
1 y a deux- mille deux - cent ans & qui les avait vus, 
n avait pu apprendre des pretres gyptiens dans quel 
tems on les avait Gleves. 

Il eſt difficile dg donner a la plus ancienne des py- 
ramides moins de quatre- mille ans d'untiquitè; mais 
il faut conſidèrer que ces efforts de Poſtentation des 
rois n ont pu &tre commences que longtems apres J eta- 
bliſſement des villes. Mais pour bitirdes villes dans un 
pays inondè tous les ans, remarquons toujours qu'il 
avoit fallu d'abord relever le terrain, des villes ſur des 
pilotis dans ce terrain de vaſe, & les rendre inac- 
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ceſſibles à Vinondation: il avait fallu avant de pren- 
dre ce parti neceſſaire & avant d tre en Etat de ten- 
ter ces grands travaux, que les peuples ſc fuſſent 
pratique des retraites pendant la crue du Nil, au int- 
lieu des rochers qui forment deux chaines a droite & 
a gauche de ce fleuve. Il avait fallu que ces peupics 
raſſemblès euſſent les inſtrumens de labourage, ceux 
de architecture, une grande connoiſſance de Far- 
pentage, avec des loix & une police. 'T'out cela de- 
mande neceſſairement un eſpace de tems prodigicux. 
Nous voyons par les longs details qui retardent tous 
les jours nos entrepriſes les plus neceſſaires & les 
plus petites, conibien 11 eſt difficile de faire de gran- 
des choſes; & qu'il faut non - ſeulement une opinia- 
tretè infatigable, mais pluſicurs generations animces 
de cette opiniitrets. 

Cependant que ce foit Menes, Thot ou Cheops , ou 
Rameſſes, qui ajeat cleve une ou deux de ces pro- 
digicuſ.s mailes, nous n'cn ſcrons pas plus inſtruits 
de I'hiſtoĩre de Pancicnne Egypte: la langue de ce 
peuple eſt perdue. Nous ne ſavons donc autre choſe, 
ſinon qu'avant les plus anciens hiſtoriens il y avait 
de quoi faire une hiſtoire unciennc. 


DE U ANCIENNE EcGverTs. 


Comme Phiſtoire des Egyptiens n'eſt pas &crite par 
des auteurs facres, il eſt permis de 8'en moquer. On 
Ta d6ja fait aycc ſucces {ur ſes dix - huit mille villes, 
& ſur Thebes aux cent portes, par leſquelles ſortait 
un million de ſoldats, oitre des chariots armès; ce 
qui ſuppoſait einq millicns au- moins d'habituns dana 
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la ville, tandis que IEgypte entiere ne contient au- 
jourd'hui que trois millions d'ames. 

Preſque tout ce qu'on raconte dc ancienne Egypte 
a Ct6 ccrit apparemment avec une plume tirce de 
Faile du phenix, qui venait ſe brijler tous les cinq 
cent ans dans le temple d' Hièropolis pour y renaitre, 

Les Egyptiens adoraient - ils en effet des bœuſs, 
des boucs, des crocodiles, des ſinges, des chats & 
juſqu'a des oignons 2 Il ſuffit qu'un Tait dit une fois 
pour que mille copiſtes Paicnt redit en vers & en 
proſe. Le premier qui fit tomber tant de nations en 
erreur ſur les Egyptiens eſt Sanc honiaton, le plus an- 
cien auteur que nous ayons parmi ccux dont les Grecs 
nous ont conſervè des fragmens. Il ctait voiſin des 
Hebreux, & inconteſtablemen plus ancien que Mode, 
puiſqu'il ne parle pas de Moe, & qu'il aurait fait 
mention ſans- doute d'un fi grand- homme, & de ſes 
Gpouvantables prodiges , il fart venu apres lui, ou 
sil avait 6&te ſon contemporain. 

Voici comme il sex prime: „Ces choſes ſont ècri- 
„tes dans Thiſtoire du monde de Mau: & dans ſes 
„ mémoires. Mais ces premiers hommes conſacre- 
„rent des plantes & productions de la terre; ils leur 
attribuerent la divinite, ils revercrent les choſes 
„qui les nournſfaient; ils leur offrirent leur boire 
„& leur manger, cette religion tant conforme a la 
„ faibleſſe de leurs eſprits; &c.“ 

[1 eſt tres- remarquable que Sanc honiaton, qui vi- 
vait avant Moiſe, eite les livres de Thaut qui avaicnt 
huit-cent ans Vantiquite;z mais il eſt plus remarqua- 
ble encor que Sanc honiaton $'cſt trompè , sil a cru 
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que les Eg: ay ptiens rendaient aux oignons le meme 
hommage qu'ils rendaient à leur It. Ils ne les ado- 
Taicnt certainement ps comme des dieux ſupremes, 
puisquiis Jes mangeaient. Cicfron , qui vivait dans 
Ic tems ou Car conquit Tiyypte, dit dans fon livre 
de la Divination qu ) a Poinz de ſuperſtitions que 
les hommes naient embraſſie 3 mais qu'il n'eſt encor 
aucune nation qui je ſuit aviſce de manger ſes Dieux. 

De quoi fe feiaiene nourris les Egyptiens, Sils 
avulent adore tous les bœuts & tous les oignons ? 
Fofe croire & meme dire, que Pautcur de Tai ſur 
tire gin rale & fur les meurs des natiens a GENOUC 
le nœud de cette vificultc, en diſant qu'ii faut faire 
une grande digferencc entre un oignon conſacrè & un 
oignon Dieu. Le bœuf Vis crait conſacrè; mais les 
autres bouts taient mangoes par les prètres & par 

tout le pe ple. 

Une ville dHgepte avait conſacri un chat pour re- 
mercier les Dicux d'avoir fait naitre des chats qui 
angent des ſourie. Diodore de Sicile rapporte qui: 
is Egyptiens maſſucrerent de fon tems un Romain 
Gut avait eu le malheur de tuer un chat par mëgarde. 
etrès- vraiſemblable que c' ctait le chat conſacrc. 
Je ne voudrais pas tuer une cigogne en Hollande; on 
et perſuade qu'elles portent bonheur aux maiſons 

dur Ic toit deſquelles elles ſe perchent. Un Hollandais 
de mauvaile humcur me ferait payer chi {a cigogne. 

Dans un nome d' Egypte, voiſin du Nil, il y avait 
in Crocodile ſacre. Ctait apparemment pour obtc- 
nir des Dicux que Is crocodiles mangeaſlent moins 
dc petits enfans. 
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Origène, qui vivait dans Alexandrie & qui devait 
etre bien inſtruit de la religion du pays, $'cxprime 
ainſi dans fa reponſe a Celſe, au livre III. „ Nous 
„ Nimitons point les Egypticns dans le culte dit & 
„ TOfiris; nous n'y joignons point Minerve comme 
„ ceux du nome de Sais.” II; dit dans un autre en- 
droit: ,, Ammon ne ſouffre pas que les habitans de 
„la ville d' Apis vers la Libie mangent des vaches.“ 
Il eſt clair par ces paſſages qu on adorait 1/is & Qſirit. 

II dit encor: ,, 1] n'y aurait rien de mauvais a s abſ- 
„ tenir des animaux utiles aux hommes; mais Epare 
„ gner un crocodile, Teſtimer conſacrè a je ne ſais 
„ gquelle divinitéè, n'eſt- ce pas une extrème folie?“ 

}I eſt evident par tous ces paſſages que les pretres, 
ics shaen, ou shotim d'Egypte adoraient des Dieux, 
&& non pas des bètes. Ce n'eſt pas que les manœu- 
vres, les blanchiſſcuſes, la racaille de toute eſpece 
ne priſſent communëment pour une divinite la bete 
conſaerèe. Il eſt tres- vraiſemblable meme que des 
devotes de cour, encouragces dans leur zele par 
quelques shocn dEgypte, ayent cru le bœuf Apis 
un Dieu; & lui aicnt fait des neuvaines. 

Le monde eſt vieux, mais Ihiſtoire & d hier. Celle 
que nous nommons ancienne & qui eſt en effet tres- 
rècente, ne remonte gueres qu'a quatre ou einq mille 
ans: nous n'avors avant ce tems que quelques pro- 
babilitès: elles nous ont ««tce tranſmiſes dans les an- 
nales des bracmanes, dans la chronique chinoiſe, 
dans Thiſtoĩre d Herodote. Les anciennes chroniques 
chinoiſes nc zegardent que cet empire ſepare du reſte 
da monde. Herodate plus intcreſſant pour nous, 


By 


26 His Tor, yr 


parle de la terre alors connue. En recitant aux Grecs 
ies neuf livres de ſon hiſtoire, il les enchanta par la 
nouvcautè de cette entrepriſe & par le charme de ſa 
diction, & ſur-tout par les fables. 
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Preſque tout ce qu'il raconte ſur la foi des 6tran- 
gers eſt fabuleux; mais tout ce qu'il a vu eſt vrai. 
On apprend de lui par exemple, quelle extreme opu- 
lence & quelle ſplendeur regnait dans I'Afic mincure, 
aujourd'hui (dit- on) pauvre & depeuplce. Il a vu 
a Delphes les preſens d'or prodigieux que les rois de 
Lydie avaient envoyès au temple; & il parle à des 
auditeurs qui connaiſſaient Delphes comme lui. Or, 
quel eſpace de tems a du secouler avant que des 
rois de Lydie euſſent pu amaſſer aſſez de trèſors ſu- 
perflus pour faire des preſens fi conſidèrables a un 
temple &Etranger ! 

Mais quand Herodote rapporte les contes qu'il a 
entendus, ſon livre n'eſt plus qu'un roman qui reſ- 
ſemble aux fables milefiennes. : 

C'eſt un Candaule qui montre ſa femme toute nue 
a ſon ami Giges; c'eſt cette femme qui par modeſtic 
ne laiſſe a Gigès que le choix de tucr fon mari, de- 
pouſer la veuve ou de perir. , 

C'eſt un oracle de Delphes qui devine que dans Ic 
meme tems qu'il parle, Crſus a cent lieuës de là fair 
cuire une tortue dans un plat d'airain. 

C'eſt dommage que Rollin d'ailleurs eſtimable , 16 
pete tous les contes de cette eſpece, admire la ſcien- 
ce de Toracle & la yeracite d' Apollon, ainſi que la 
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pudcur de la femme du roi Candaule; & a ce ſujet il 
propoſe a la police d'empecher les jeunes gens de fe 
baigner dans la riviere. Le tems eſt fi cher, & Thiſ- 
toire ſi immenſe, qu'il faut pargner aux lecteurs de 
telles fables & de telles moralitcs. 

L'hiſtoire de Cyrus eſt toute defiguree par des tra- 
ditions fabulcuſes. Il y a grande apparence que cc 
Kiro ou Kofrou, qu'on nomme Cyrus, a la tète des 
peuples guerriers d'Elam, conquit en eſſet Babilone 
- amollie par les dclices. Mais on ne fait pas ſculc- 
ment quel roi r6gnait alors a Babilone; les uns diſent 
Baltazar, les autres Anabot hi. Hcrodote fait tuer Cy- 
rus dans une expedition contre les Maſſugetes. X- 
phon dans ſon roman moral & politique ic fait mou- 
rir dans ſon lit. 

On ne ſait autre choſe dans ces tènebres de I hiſtoĩ- 
re, ſinon qu'il y avait depuis tres longtems de vaſtes 
empires, & des tyrans dont la puiſſance Ctait ſondèc 
ſur la miſere publique; que la tyrannie ctait parvc- 
nue juſqu'a depouiller les hommes de leur virilite, 
pour s'en ſervir a d' infumes plaiſirs au ſortir de Ven- 
fance, & pour les employer dans leur vicilleſſe a la 
garde des femmes; que la ſuperſtition gouveraait les 
hommes; qu'un ſonge ctait regardè comme un avis 
du ciel, & qu'il decidait de la paix & dela guerre, &c. 

A meſure qu' Herodote dans ſon hiſtoire ſe rappro- 
che de fon tems, il cit mieux inſtruit & plus vrai. 
Il faut avouer que Thiſtoĩre ne commence pour nous 
qu'aux entrepriſes des Perſcs contre les Grees. On 
ne trouve avant ces grands cvenemens que quelques 
rtcits vagues, enveloppès de contes puèriles. Hcrg- 
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dote devient le modele des hiſtoriens quand il decrit 
ces prodigieux preparatifs de Xerxes pour aller ſub- 
juguer la Grece & enſuite PEurope. Il exagere ſans- 
doute le nombre de ſes ſoldats; mais i] les mene avec 
une exactitude gèographique de Suze juſqu'a la ville 
d'Athènes. Il nous apprend comment &taient armès 
tant de peuples differens que ce monarque trafnait 
apres lui: aucun n'eſt oublic du ſond de FArabie & de 
FEgypte juſqu'au - dela de la Bactriane & de Vextr6e 
mitè ſeptentrionale de la mer Caſpienne, pays alors 
habitè par des peuples puiſſans, & aujourd'hui par 
des Tartares vagabonds. Toutes les nations, depuis 
ic Boſphore de Thrace juſqu'au Gange, ſont ſous 
ſes 6tcndarts. 

On voit avec èëtonnement que ce prince poltc lair 
plus de terrain que n'en cut empire Romain. Il avait 
tout ce qui appartient aujourdhui au grand- mogol en- 
dec du Gange; toute la Perſe, & tout le pays des 
Usbecs, tout empire des Turcs fi vous en exceptezꝝ 
ja Romanic; mais en recompenſe 1} poſſedait Arabic. 
On voĩt par Tetendue de ſes ëtats quel eſt le tort des 
declamatours en vers & cn proſe, de traiter de fou 
Alexandre (11), vengcur de la Grece, pour avoir 
ſabjugu6 empire de Vennemi des Grees. Il alla en 
Pgyptc, a Tyr & dans PInde, mais il le devait; & 
15% TEgypte & Tinde appartcnaicat a la puiſſance 
gui avait ravage la Grecc. 


USAGE QUON PEUT FAIRE DHEroDOTE.. 


Herodote eut le m&me merite qu {fomerc il Tut ie 
i)] Voyez Particle Alexandre, 
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premier hiſtorien comme Homere le premier poëte Epi- 
que, & tout deux ſaiſirent les beautes propres d'un 
art qu'on croit inconnu avant eux. C'eſt un ſpectacle 
admirable dans Herodote que cet empereur de VAfie, 
& dc TAfrique, qui fait paſſer ſon armee immenſe 
ſur un pont de bateaux d'Afie en Europe, qui prend 
la Thrace, la Maccdoine, la Theſſalie, PAchaie ſu- 
pericurc, & qui entre dans Athenes abandonnee & de- 
ſerte. On ne S attend point que les Atheniens ſans 
ville, ſans territoire, refugics ſur leurs vaiſſeaux 
avec quelques autres Grecs, mettront en fuite la 
nombrcuſe flotte du grand roi; qu' ils rentreront chez 
eux en vainqueurs, qu'ils forceront Xercèt à ramener 
ignominieuſement les debris de ſon arme, & qu'en- 
ſuite ils lui defendront par un traite de naviger ſur 
leurs mers. Cette ſuperiorite d'un petit peuple ge- 
nercux, libre ſur toute VAfie eſclave, eſt peut · Etre 
ce qu'il y a de plus glorieux chez les hommes. On 
apprend auſſi par cet Evenement que les peuples de 
YOccident ont toujours EteE meilleurs marins que les 
peuples Aſiatiques. Quand on lit Phiſtoire moderne, 
la victoire de LeEpante fait ſouvenir de celle de Sala- 
mine, & on compare Don Fuan d' Autriche & Colone, 
a Themiſtocle & a Euribiades, Voila peut - ètre le ſeul 
fruit qu'on peut tirer de la connaiſſance de ces tems 
reculés. 

II eſt toujours bien hardi de vouloir penetrer dans 
les deſſeins de DiE; mais cette temèritè eſt melee 
d'un grand ridicule quand on veut prouver que le 
Diku de tous les peuples de la terre & de toutes les 
ercatures des autres globes, ne s occupait des reva- 
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lutions de TAfie, & qu'il n'envoyait lui - meme tant 
de conquerans les uns apres les autres, qu'en conſi- 
deration du petit peuple juif, tant6t pour Vabaiſſer, 
tant6t pour le relever, toujours pour Tinſtruire, & 
que cette petite horde opiniatre & rebelle Etait le 
centre & objet des revolutions de la terre. 

Si le conquerant m&Emorable qu'on a nommè Cyrus 
ſe rend maitre de Babilone, c'eſt uniquement pour 
donner a quelques Juifs la permiſſion d' aller chez cux. 
Si Alexandre eſt vainqueur de Darius, c' eſt pour ëta- 
blir des fripiers juifs dans Alexandrie. Quand les Ro- 
mains joignent la Syrie à leur vaſte domination, & 
englobent le petit pays de Judce dans leur empire, 
c'eſt encor pour inſtruire les Juifs. Les Arabes & les 
Turcs ne font venus que pour corriger ce pcuple. II 
faut avouer qu'il a cu une excellente ëducati on; ja- 
mais on neut tant de precepteurs, & jamais on nen 
profita fi mal! 

On ſerait auſſi bien regu a dire que Ferdinand & 
Jabelle ne rèunirent les provinces de IEſpagne que 
pour chaſſer une partie des Juifs & pour brùler Pau- 
tre; que les Hollandais n'ont ſecouè le joug du tyran 
Philippe II. que pour avoir vingt - mille Juifs dans 
Amſterdam, & que D1Ev n'a &Etabli le chef viſible 
de Tegliſe catholique au Vatican, que pour y entre- 
tenir des ſynagogues moyennant finance. Nous ſa- 
vons bien que la providence stend ſur toute la 
terre; mais c'eſt par cette raiſon Ia meme qu'elle neſt 
pas bornce a un ſeul peuple. 
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DE TRUCIDID r. 


Revenons aux Grecs. Thucide , ſucceſſeur d' Hero- 
dote, ſe borne a nous detailler Vhiſtoire de la guerre 
du Pcloponeſe, pays qui n'eſt pas plus grand qu'une 
province de France ou d'Allemagne, mais qui a pro- 
duit des hommes cn tout genre dignes d'une reputa- 
tion immortelle : & comme fi la guerre civile, le 
plus horrible des fleaux, ajoutait un nouveau feu & 
de nouveaux reſſorts a Veſprit humain, c'eſt dans ce 
tems que tous les arts floriſſaient en Grece. C'eſt 
ainſi qu'ils commencent à ſe perfectionner enſuite à 
Rome dans d'autres guerres civiles du tems de Ceſar ; 
& qu'ils renaiſſent encore dans notre quinzieme & 
ſeizieme ſiecle de Vere vulgaire, parmi les troubles 
dc Vitalie. 


EyroQUE DALEXANDRE. 


Apres cette guerre du Peloponeſe , decrite par 
_ Thucidide, vient le tems cëlebre d. Alexandre, prince 
digne d'etre levè par Ariſtote, qui fonde beaucoup 
plus de villes que les autres conquerans nen ont dé- 
truir, & qui change le commerce de Punivers. 

De ſon tems & de celui de ſes ſucceſſeurs floriſſait 
Carthage, & la republique Romaine commencait 2 
fixer ſur elle les regards des nations. Tout le Nord 
& TOccident ſont enſevelis dans la barbarie. Les 
Celtes, les Germains, tous les peuples du Nord ſont 
inconnus. (Voyez article Alexandre.) | 

Si Quinte - Curce n' avait pas defigure Thiſtoire d'A- 
lexandre par mille fables, que de nos jours tant de 
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declamateurs ont repetces, Alexandre ſerait le ſeu! 
heros de Vantiquite dont on aurait une hiſtoire veri- 
table. On ne ſort point d'ctonnement quand on voĩt des 
hiſtoriens Latins venus quatre cent ans après lui, faire 
aſſieger par Alexandre des villes indiennes aux quelles 
ils ne donnent que des noms grees, & dont quelques- 
unes n'ont jamais exiſté. 

Quinte Curce apres avoir placc le Tanars au -deli 
de la mer Caſpienne, ne manque pas de dire que Ic 
Gange en ſe dcetournant vers Toricnt, porte auſſi bien 
que Findus ſes eaux dans la mer Rouge qui cit a l'oc- 
cident. Cela reſſemble au diſcours de Trimalcion qui 
dit, qu'il a chez lui une Niobè enfermce dans le che- 
val de Troyc; & qu Annibal, au ſac de Troye, ayant 
pris toutes les ſtatues d'or & d argent, en fit Vairain 
de Corinthe. | 

On ſuppoſe qu'il aſſicge une ville nommce Ora prez 
du fleuve Indus, & non loin de ſa ſource. C'eſt tout 
juſte le grand chemin de la capitale de empire, à 
huit cent milles du pays ou Von pretend que ſcjour- 
nait Porus , a ce que pretendent nos miſſionnaires. 

Apres cette petite excurſion ſur Inde, dans la- 
quelle Alexandre porta ſes armes par le meme che- 
min que le Sha- Nadir prit de nos jours, c'eſt-a-dire 
par la Perſe & le Candahar, continuons Vexamen de 
Quinte - Curce. 

II lui plait d'envoyer une ambaſſade des Scythes & 
Alexandre ſur les bords du fleuve Jaxartcs. II leur 
met dans la bouche une harangue telle que les Amé- 
Ticains auraient da la faire aux premiers conquèrans 
Eſpagnols. II pcint ces Scythes comme des hommes 

pat- 
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vaiſibles & juſtes, tout étonnès de voir un voleur 
Gree venu de fi Join pour ſubjuguer des peuples que 


leurs vertus rendaient indomptables. Il ne ſonge pas 


que ces Scythes invincibles avaient ètè ſubjugues par 
les rois de Perſe. Ces mèmes Scythes fi paiſibles & 
fi juites ſe contrediſent bien honteuſement dans la 
harangue de Quinte Curce ; ils avoucnt qu'ils ont 
porte le fer & la flamme juſques dans la haute Aſie. 
Ce ſont en effet ces memes Tartares qui joints a tant 
de hordes du Nord, ont devalic fi longtems Tunivers 
connu, depuis la Chine juſqu'au mont Atlas. 

Toutes ces harangues des hiſtoriens ſeraĩent fort 
belles dans un potme pique ou Ion aime fort les 
proſopop6es. Elles ſont Pappanage de la fiction, & 
c*2{t malheurcuſement ce qui fait que les hiſtoires en 
ſont remplics; Vauteur ſe met ſans fagon à la place 
de ſon heros, | | 

Quinte - Curce fait ècrire une lettre par Alexandre 
1 Darius, Le heros de la Grece dit dans cette let- 
tre que le monde ne peut ſouffrir deux ſoleils ni deux 
maitres, Rollin trouve avec raiſon qu'il y a plus 
d'enflure que de grandcur dans cette lettre. Il pou- 
vait ajouter qu'il y a encor plus de ſottiſe que d'en- 
flure. Mais Alexandre la- t - il &Ecrite ? C'clt - là ce 
qu'il fallait examiner. Il n'appartient qu'a Don-Faphet 
d' Armènic le fou de Charles-Quint, de dire que deux 
foleils dans un lieu trop etroit , rendraient trop exceſſif 
le contraire du froid. Mais Alexandre ctait - il un 
Don- Japhet d'Armenic ? 

On traducteur de I'energique Tacite, ne trouvant 
point dans cet hiſtorien la lettre de Tibere au ſenat 
deptieme Partie. C 
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contre Stjan, Saviſe de la donner de ſa t&te, & de 
ſe mettre 4 la fois a la place de empereur & de Ta- 
cite, Je ſais que Tite» Live prete ſouvent des haran- 
gues à ſes heros; quel a ètè le but de Tite. Live? de 
montrer de feſprit & de eloquence. Je lui dirais vo- 
lontiers, Si tu veux haranguer, va plaider devant le 
ſenat de Rome; fi tu veux Ecrire Phiſtoire, ne nous 
dis que la verite. 

N' oublions pas la — Thaleftris reine des A- 
mazones, qui vint trouver Alexandre pour le prier 
de lui ſaire un enfant. Apparemment le rendez - vous 
fut donnè ſur les bords du prètendu Tanais. 


Des peuples nouveaux & particulierement des Fuifs. 


C'eſt une grande queſtion parmi pluſieurs th&olo- 
giens, fi les livres purement hiſtoriques des Juifs ont 
EtE inſpires ; car pour les livres de preceptes & pour 
les propheties, il n'eſt point de chretien qui en doute, 
& les prophetes eux - memes diſent tous qu'ils Ecri- 
vent au nom de DIE u. Ainſi on ne peut $'empecher 
de les croirc ſur leur parole ſans une grande impiete. 
Mais il s'agit de ſavoir fi DiEU a <tc reellement 
dans tous les tems Thiſtorien du peuple Juif. 

Nous avons dit, & il faut redire que Le Clerc & 
d'autres thèologiens de Hollande, pretendent qu il 
n'etait pas neceſſaire que DiE u daignat dicter toutes 
les annales hébrarques, & qu'il abandonna cette 
partie à la ſcience & à la foi humaine. Grotius , Si- 
mon, Dupin ne scloignent pas de ce ſentiment; ils 
penſent que D1tv diſpoſa ſeulement feſprit des Ecri- 
vains a n'annencer que la verite. 
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On ne connait point les auteurs du livre des Juges, 
ni de ceux des Rois & des Paralipomenes. Les pre- 
micrs Gcriveins Hebreux citent d' aillcurs d'autres li. 
vres qui ont ètè perdus, comme (12) celui des guer- 
res du Seigneur, le (13) Droiturier ou le livre des 
Juſtes, celui (14) des jours de Salomon & (15) ceux 
des annales des rois d'Iſratl & de Juda. 

Il y 2 ſur-tout des textes qu'il eſt difficile de con- 
cilicr: par exemple, on voit dans le Pentateuque que 
les Juifs ſacrifierent dans le deſert au Scigneur , & que 
leur ſeule idolatrie fut celle du veau d'or; il eſt dit 
dans Jerèmie, (16) dans Amos (17) & dans le diſ- 
cours de St. Etienne, (18) qu'ils adorcrent pendant 
quarante ans je Dieu Moloch & le Dicu Remphan, & 
qu'ils ne ſacrificrent point au Seigneur. 

II n'eſt pas aiſè de comprendre comment DIE au- 
rait dictè Thiſtoire des rois de Juda & d'Iſratl, puiſ- 
que les rois d'Iſraël eraicnt heretiques, & que m&Emec 
quand les Hebreux voulurent avoit des rois, D1Ev 
eur dèclara expreſſement par la bouche de ſon pro- 
phete Samuzl, que (19) c'eſt rejetter Di EU que de 
vouloir obeir a des monarques. Or pluſicurs ſavans 
ont EtE ëtonnès que DIx U voultit Etre Vhiſtorien 
d'un peuple qui avait renonce a &tre gouverne imme- 
diatement par lui. 

Quelques critiques trop hardis ont demande, {i 
(12) Nomb. Cap. XXI. vs. 14. 7 
(13) Jolue Cap. X. vs. 13. & L. 11. des Rois Cap. X. vs. 18. 
14) L. III. des Rois Cap. XI. vs. 41. 
£15) L.. III. des Rois Cap. XIV. vs. 19, 29 & aillcuts. 

(16) Cap. VII. vs. 22 (17) Cap. V. vs. 26» 


(18) Acres des apot. Cap. VII. vs. 43. 
(19) J.. I. des Kois Cap. X. vs. 19. 
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Div peut avoir dictè (20) que le premier roi Sal 
remporta une victoire a la tete de trois cents trente- 
mille hommes, puiſqu' il eſt dit (21) qu'il n'y avait 
que deux cpces dans toute la nation, & (22) qu'ils 
etajent obliges d'aller chez les Philiſtins pour faire 
uiguiſer leurs coignècs & leurs ſerpettes? 

Si Dio peut avoir dictéè que David qui (23) 
ctait felon ſon cœur, ſe mit (24) a la tete de quatre 
cents brigands charges de dettes & de crimes ; fi Da- 
vd peut avoir commis toutes les horreurs que la 
raiĩſon peu cclairce par la foi oſe lui reprocher? 

Si DIEu a pu dicter les contradictions qui ſe trou- 
vent entre Phiſtoire des Rois & les Paralipomenes ? 

On a cncor prètendu que Vhiſtoirc des Rois ne con- 
tenant que des è&vènemens ſans aucune inſtruction & 
m&Eme beaucoup de Crimes affreux, il ne paraiſſait 
pas digne de TEternel d'ecrire ces EvEnemens & ces 
crimes; mais nous ſommes bien loin de vouloir deſ- 
cendre dans cet abime theologique; nous reſpectons, 
comme nous le devons, ſans examen tout ce que la 
ſrnagogue & Tegliſe chrètienne ont reſpec. 

Qu'il nous ſoit ſculement permis de demander en- 
cor une fois, pourquoi les Juifs qui avaient une fi 
grande horrcur pour les Egyptiens, prirent pourtant 
toutes les coutumes &gypticnnes, la circonciſion, 
les ablutions, les jeunes, les robes de lin, le bouc 
emiſſaire, la vache rouſſe, le ſerpent d'airain & cent 
autres uſages dont nous avons deja parle 2 
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1. des Rois Can, XI. vs. 8. 
1. des Rois Cap. XIII. vs. 22. 
+ 1, des Rois Cap. XIII. VS. 20. 
I. des Rois Cap. XIII. vs. 14. 
1. des Rois Cap. XXII. vs. 2. 
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Quelle langue parlaient- ils dans le deſert? Il eft 
dit au pſaume LXXX. quiils n'entendirent pas Vidio- 
me qu'on parlait au-dela de la mer Rouge. Leur lun- 
gage au ſortir de TEgypte etait- i] &gyptien ? cult 
donc en langue &gypt ĩienne que le Pentateuque aurait 
EtE crit. Mais pourquoi ne retrouve- t- on dans les 
caracteres ſamaritains, qui ſont ceux des anciens 
Juifs, aucune trace des caracteres d'Egypte? Pour- 
quoi aucun mot Ccgypticn dans leur patois mele de 
tyricn, d'azotien & de ſyriaque corrompu ? 

Quel était le pharaon ſous lequel ils Senfuirent ? 
Etait- ce TErhiopien Adiſun, dont il cit dit dans 
Diodore de Siciie, qu'il bannit une troupe de vol-urs 
vers le mont Sina apres leur avoir fait couper le nez ? 

Quel prince regnait a Tyr, lorſque les Juifs entre- 
rent dans le pays de Canaan? Le pays de Tyr & de 
Sidon ᷑tait - ii alors une rẽpublique ou une monarchic ? 

D'ou vient que Sanchoniaton qui Etait de Phenicie 
ne parle point des Hebreux ? S'il en avait parlè, Eu- 
ſebe qui rapporte des pages entieres de Sanchioniaton, 
n'aurait - il pas fait valoir un fi gloricux temoignage 
en faveur de la nation Hebraique, comme nous le re- 
marquons ailleurs ? 

Pourquoi ni dans les monumens qui nous reſtent de 
IEgypte, ni dans le Shaſta, ou dans le Vedam des 
Indiens, ni dans les livres des Chinois, ni dans les 
loix de Zoroaſtre, ni dans aucun ancien auteur Grec 
ne trouve- t· n aucun des noms des premicrs patriar- 
ches Juifs qui ſont la ſource du genre- humain? 

Comment Noe le reſtaurateur de la race des hom- 
mes, dont les cnfans ſe partagerent tout TVhemil- 

on 
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phere, a- t- il &t6 abſolument inconnu dans cet J- 
miſphere? 

Comment Henoch, Seth , Cain, Abel, Eve, Adan: 
le premier homme, ont-ils Etc par-tout ignores , ex 
cepte dans la nation Juive? 

Nous avons deja rapportè une partie de ces queſ- 
tions. On cn fait mille autres cncor plus cEpincuſcs 
que notre diſcretion paſſe ſous ſilence; mais ics livres 
des Juiſs ne ſont pas comme les autres livres, un ou- 
vrage des hommes. Ils ſont d'une nature cntivrement 
diſſèrente; ils exigent la vèencration & ne permettent 
aucune critique. Le champ du pyrrhoniſme eſt ou- 
vert pour tous les autres pcuples; mais il eſt ferme 
pour les Juifs. Nous ſommes a leur Egard comme 
les Egyptiens qui ètaĩent plonzcs dans les plus cpail- 
ſes t6nebres de la nuit, tandis que les Juifs jouiſſaient 
du plus beau ſoleil dans la petite contrèe de Geffen 
ou Goſſen. 

Ainſi n'admettons nul doute ſur Thiſtoire de ce ſa- 
meux peuple rcduit a deux hordes ou tribus & demie; 
tout y eſt myſtere & prophetie, parce que ce pcuple 
eſt Ic precurſeur des chretiens. Tout y eſt prodige, 
parce que c'elt DIE u qui eſt a la tète de cette na- 
tion ſacrẽe. En un mot, Thiſtoire juive eſt celle de 
Dio meme, & n'a rien de commun avec la faible 
raiſon de toutes les nations de Puniyers. 


Drs VILLES SACREES. 


Ce qu'il eùt fallu bien remarquer dans Thiſtoire 
ancienne, Ceſt que toutes les capitales & meme plu- 
feurs villes mèdiocres furent appellccs ſacrèes, ville 
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de Dixu. La raiſon en eſt qu'elles Eiaient fondces 
ſous les auſpices de quelque Dieu protecteur. 

Babilone ſignifiait la ville de DiE U, du pere DIEu. 
Combien de villes dans la Syric, dans la Parthic, 
dans TArabie, dans TEgypte n'curent point d'autre 
nom que celui de ville ſacrte? Les Grecs les appelic- 
rent Dioſpolis , Hierapolis , en traduiſant leur nom 
exactement. Il y avait mème juſqu'a des villa;cs, 
juſqu'a des collines ſacrèes, Hieracome , Hieraboles, 
Hierapetra. Les fortereſſes, ſur-tout Hieragerm2, 
Etaient habitees par quelque Dieu. 

Illion, la citadelle de Troye, ctait toute divinc; 
elle fut batie par Neptune. Le Palladium lui aſſu- 
rait la victoĩre ſur tous ſes ennemis. La Mecque de- 
venue fi fameuſe, plus ancienne que Troye, £tait ſa - 
crce. Aden ou Eden ſur le bord mcridional de A- 
rabie, Ctait auſſi ſacree que la Mecque, & plus an- 
tique. 

Chaque ville avait ſes oracles, ſes prophëties, qui 
lui promettaient une duree Eternelle, un empire èter- 
nel, des proſpcrites Eternelles; & toutes furent 
trompòèes. | 

Outre le nom particulier que chaque m&tropole s- 
trait donne, & auquel elle joignait toujours les epi- 
thetes de divin, de ſacré, elles avaient un nom ſe- 
cret & plus ſacrè encor, qui ntait connu que d'un 
petit nombre de pretres auxquels il n'etait permis 
de le prononcer que dans d'extremes dangers; de 
peur que ce nom connu des ennemis ne fut invo- 
que par eux, ou qu'ils ne Vemployaſſent a quelque 
conjuration, ou qu'ils ne sen ſerviſſent pour enga- 

C 4 


45 1 


ger le Dieu tutcluire a fe déclarer contre la ville. 

Macrobe nous dit, que le ſecret fut fi bien garde 
chez les Romains , que lui-meme navait pu le de- 
couvrir. L'opinion qui lui parait la plus vraiſembla- 
ble eſt que ce nom ctait, Opis confivia, ou Ops con- 
Ai] (25). Angelo Politiano pretend que ce nom ętait 
Azuariliis, Mais il en ſaut croire plutot Macrobe 
qu'un ctranger du ſeizieme ſiecle. 

Les Romains ne furent pas plus inſtruits da nom 
Hecrer de Carthage, que les Carthaginois de celui de 
Rome. On nous a ſeulement conſerve Vevocation 
lecrcte prononcce par Scipion contre Carthage: Sil 
eſt un Dieu ou une Doeſſe qui ait pris ſous ſa protection 
le peuple & la ville de Carthage, je vous venere, je 
ous demande pardon, je vous prie de quitter Carthage , 
Jes places, jes temples, de leur laiſſer la crainte , la 
terreur & le vertige, & de venir d Rome avec moi & 
les miens. Puiſſent nos temples , nos ſacrifices , notre 
ville, notre peuple , nos ſuldals , vous Etre plus agreables 
que ceux de Carthage! Si vous en uſez ainſi , je vou. 
wromets des temples & Ges jeux. 

Le devwucrnent des villes cnnemics Etait encor d'un 
uſage tres-ancicn. Il ne fut point inconnu aux Ro- 
mains. Ils dèevouerent en Italie Veies, Fidene, Ga- 
bie, & d'autres villes; hors de Italie Carthage & 
Corinthe. Ils devoucrent mème quelqucfois des ar- 
mecs. On invoquait dans ces devuuemens Fupiter en 
clevant la main droite au ciel, & la dceſſe Tellus ca 
poſant la main à terre. 

Cctait Tempercur ſeul, c'eſt-a-dirc le gencral dar- 

(25) Mrs. Liv. III. Chap. IX. 
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mce ou Ic dictateur qui faifait la ceremonie du dé- 
voucment; il priait les Dieux d'envoyer la fuite, la 
crainte, Ia terreur, &c. & il prumettait d immoler 
trois brebis noires. 

Il ſemble que les Romains aient pris ces coutumes 
des anciens Etruſques, les Etruſques des Grecs, & 
les Grecs des Aſiatiques. i n'cit pas etonnunt qu'on 
en trouve tant de traces chez le peuple juif. 

Outre la ville ſacrce de Jeruſalem ils en avaient 
encor pluſicurs autres; par exemple, Lydda, parce 
qu'il y avait une ccole de rabbins. Samanie fe regar- 
dait auſſi comme une ville ſainte. Les Grecs don- 
ycrent auſſi a pluſicurs villes le nom de Sebaſtos , au- 


guſte, ſacree. 
| \ 
DESs AUTRES PEUPLES NOUVEAUS. 


La Grece & Rome ſont des republiques nouvelles 
en comparaiſon des Caldcens, des Indiens, des Chi- 
nois, des Egyptiens. 

L'biſtoire de empire Romain eſt ce qui mq᷑rite 
le plus notre attention, parce que les Romains ont 
etè nos maitrcs & nos legiſlateurs. Leurs loix ſont 
encor en vigucur dans la plupart de nos provinces: 
leur langue ſe parle encore; & longtems apres leur 
chiite elle a ètè la ſeule langue dans laquelle on r- 
digeat les actes publics en Italie, en Allemagne, en 
Eſpagne, en France, en Angleterre, en Pologne. 

Au demembrement de Tempire Romain en occi- 
dent, commence un nouvel ordre de choſes, & c'cſt 

ce qu'on appelle Vhiſtoire du mogen age; hiſtoire bar- 
C5 
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bare de peuples barbares, qui devenus chretiens n'en 
deviennent pas mcilleurs. 

Pendant que Europe eſt ainſi 8 on voit 
paraĩtre au ſepticme ſiecle les Arabes juſques-la ren- 
fermès dans leurs deſerts. Il 6tendent leur puiſſance 
& leur domination dans la haute Aſie, dans Afrique, 
& envahiſſent TEſpagne: les Turcs leur ſuccedent, 
& ᷑tabliſſent Je ſige de leur empire a Conſtantinoplc 
au milicu du quinzieme ſiecle. 

C'eſt ſur la fin de ce ficcle qu'un nouveau monde 
eſt decouvert; & bientòt apres la politique de I'Eu- 
rope & les arts prennent une forme nouvelle. L'art 
de Timprimeric & la reſtauration des ſciences, font 
qu' enfin on a quelques hiſtoircs aſſez fidelles, au - lieu 
des chroniqucs ridicules renfermees dans les cloftres 
depuis Gregoire de Tours. Chaque nation dans TEu- 
rope a bicnt6t ſes hiſtoriens. L'ancicnne indigence 
ſe tourne cn ſuperflu: il n'eſt point de ville qui no 
veuille avoir ſon hiſtoire particuliere. On eſt acca- 
ble ſous le poids des minuties. Un homme qui veut 
$'in{truirc eſt oblige de sen tenir au fil des grands 
Eycnemens, & d'ëcarter tous les petits faits particu- 
liers qui viennent à la traverſe; il ſaiſit dans la mul- 
titude des r6volations, Teſprit des tems & les mœurs 
des peuples. 

Il faut ſur- tout S attacher à Thiſtoire de ſa patrie, 
Fctudier, la poſſèder, reſerver pour elle les details, 
& jetter une vue plus generalc ſur les autres nations. 
Leur hiſtoire n'eſt intèreſſante que par les rapports 
qu'elles ont avec nous, ou par les grandes choſes 
qu elles ont faites: les premiers ages depuis la chùte 
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de I'empire Romain, ne ſont, comme on Va remar- 
que ailleurs, que des avantures barbares ſous des 
noms barbarcs, exceptè le tems de Charlemagne. Et 
que d obſcuritès encor dans cette grande cpoque! 

L'Angletcrre reſte preſque iſolee juſqu'au regne 
d. Edouard III. Le Nord eſt ſauvage juſqu'au ſeizic- 
me ſiecle; Allemagne eſt longtems une anarchic. 
Les querelles des cmpercurs & des papes defolent fix 
cents ans TItalie, & il eſt difñcile d'appercevoir la vc- 
ritè à travers les paſſions des Gcrivains peu inſtruits, 
qui ont donnè les chroniques informes de ces tems 
malhcureux. 

La monarchic d'Eſpagne n'a qu'un &venement ſous 
les rois Viſigoths; & cet 6vEnement eſt celui de ſu 
deſtruction. Tout eſt confuſion juſqu*au regne d'7/a- 
belle & de Ferdinand. 

La France juſqu'a Louis XI. eſt en proic a des mal- 
heurs obſcurs ſous un gouvernement ſans regle. Da- 
niel, & apres lui le prèſident Henault, ont beau pre- 
tendre que les premiers tems de la France ſont plus 
intcreſſans que ceux de Rome: ils ne Sappergoivent 
pas que les commencemens d'un fi vaſte empire ſont 
d'autant plus intèreſſans qu'ils ſont plus faibles, & 
qu'on aime a voir la petite ſource d'un torrent qui a 
inonde pres de la moitié de hemiſphere. 

Pour pènëtrer dans le labyrinthe tencbreux du 
moyen age, il faut le ſecours des archives, & on 
n'en a preſque point. Ouelques anciens couvents ont 
conſerve des chartes, des diple6mes, qui contiennent 
des donations, dont Vautorite eſt très - ſuſpecte. L'ab- 
he de Longuerue dit que de quinze - cents Chartcs il y 
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en a mille de fauſſes, & qu'il ne garantit pas les 
autres. 

Ce n'eſt pas Ja un recueil ou Ton puiſſe sclairer 
ſur Vhiſtoire politique & ſur le droit public de I'Eu- 
TOPC. | 

L*Angleterrec eſt de tous les pays, celui qui a, ſans 
contredit , les archives les plus anciennes & les plus 
ſuivies. Ces actes recucillis par Rimer, ſous les auſ- 
pices de la reine Anne, commencent avec le douzie- 
me ſiccle, & ſont continucs ſans interruption juſqu'! 
nos jours. Ils repandent une grande lumiere ſur Thiſ- 
toirc de France. Ils font voir, par exemple, que la 
Guiznne appartenait au Prince noir fils d'Edouard III. 
en ſouverainetè abſolue, quand le roi de France Char- 
tes V. la confiſqua par un arrèt, & sen empara par 
les armes. On y apprend quelles ſommes confidera- 
bles & quelle eſpece de tribut paya Louis XI. au roi 
Edouard I. qu'il pouvait combattre; & combicn 
d'argent la reine Elizabeth preta a Henri le grand, 
pour Vaider a monter fur ſon trone, &c. 


Dr LUTILITE DE LIIISTOIRx. 


Cet avantage conſiſte dans la comparaiſon qu'un 
homme -d'ctat, un citoyen peut faire des loix & des 
mœurs 6trangeres avec celles de fon pays: c'eſt ce 
qui excite les nations modernes a encherir les uncs 
ſur les autres dans les arts, dans Ic commerce, dans 
Tagriculture. Les grandes fautes paſſscs ſervent 
beaucoup en tout genre. On ne ſaurait trop remet- 
tre devant les yeux les crimes & les malheurs cauſes 
par des querelles abſurdes. Il eſt certain qu'a force 
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de renouveller & d'expoſer à l horreur publique la 
memoire de ces querelles; on les empèche de renaitre, 

Les exemples ſervent: c'eſt pour avoir lu les de- 
tails des batailles de Creci, de Poitiers, d' Azincourt, 

- de Saint - Quentin, de Gravelines, &c. que le cele- 
bre marèchal de Saxe ſe determinait a chercher, au- 
tant qu'il pouvaĩit, ce qu'il appellait des affaires 
de puſte. 

Les exemples ſur- tout doivent faire effet ſur J'eſ- 
prit d'un prince qui lit avec attention. II verra 
qu'Henri I. n'entreprenait ſa grande guerre, qui 
devait changer le ſyſteme de TEurope, qu'après se- 
tre aſſez aſſure du nerf de la guerre, pour la pouvoir 
ſoutenir pluſicurs annèes ſans aucun ſecours de 
financcs. 

Il verra que la reine Elizabeth, par les ſculcs reſ- 
ſources du commerce & d'une ſage 6conomie, rèſiſta 
au puiſſant Philippe II; & que de cent vaiſſeaux 
qu'elle mit en mer contre la flotte invincible, les 
trois quarts Etaicnt fournis par les villes commergan- 
tes d' Angleterre. | 

La France non entamèe ſous Louis XIV. apres 
neuf ans de la guerre la plus malheureuſe, montrera 
cyidemment Putilite des places frontieres qu'il conſ- 
truiſit. Envain Tautcur des Cauſes de la chute de Fem- 
pire Romain blume - t · il Fuſtinien, d'avoir cu la mè- 
me politique que Louis XIV. Il ne devait blamer 
que les empercurs qui nëgligerent ces places frontie- 
res & qui ouvrirent les portes de empire aux bar- 
harcs, | | 


Enſin la grande utilite de Thiſtoire moderne, & 
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ravantage qu'elle a ſur rancienne, eſt d'apprendre à 
tous les potentats, que depuis le quinzieme fiecle on 
scſt toujours r6uni contre une puiſſance trop prepon- 
derante. Ce ſyſteme d'equilibre a toujours Ete in- 
connu des anciens; & c'clt la raiſon des ſucces du 
peuple Romain , qui aiant forme unc milice ſupc- 
rieure a celle des autres peuples, les ſubjugua Tun 
apres Vautre, du Tibre juſqu'a TEuphrarte. 


DE LA CERTITUDE DE L'HISTOIRE. 


Toure certitude qui n'eſt pas demonſtration mathe- 
matique, n'eſt qu'une extreme probabilitè. II n'y a 
pas d' autre certitude hiſtorique. 

Quand Marc - Paul parla le premier, mais le ſeul, 
de la grandcur & de la population de la Chine, il ne 
fut pas cru, & il ne put exiger de croyance. Les 
Portugais qui entrerent dans ce vaſte empire pluſicurs 
ſiecles apres, commencerent a rendre la choſe pro- 
bable. Elle eſt aujourd'hui certaine, de cette certi- 
tude qui nait de la depoſition unanime de mille tc- 
moins oculaires de differentes nations, ſans que per- 
ſonne ait reclame contre leur temoignage. 

Si deux ou trois hiſtoriens ſeulement avaient &Ecrit 
Yavanture du roi Charles XII, qui Sobſtinant a reſ- 
ter dans les Etats du ſultan ſon bienfaicteur, malgre 
lui, ſe battit avec ſes domeſtiques contre une armec 
de janiſſaires & de Tartares, Jaurais ſuſpendu mon 
jugement. Mais aiant parle à pluſieurs temoins ocu- 
laires & n'aiant jamais entendu revoquer cette action 
en doute, il a bien fallu la croire ; parce qu'apres 
tout, ſi elle n'ctt ni ſage ni ordinaire, elle neſt con- 
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traire ni aux loix de la nature ni au caractere du 
heros. 

Ce qui repugne au cours ordinaire de la nature ne 
doit point · tre cru, a moins qu'il ne ſoit atteſtè par 
des hommes animes viſiblement de Teſprit divin, & 
' qu] ſoit impoſſible de douter de leur inſpiration. 
Voila pourquoi à Particle Certitude du Dictionnaire 
encyclopedique, c'eſt un grand paradoxe de dire qu'on 
devrait croire auſſi bien tout Paris qui affirmerait 
avoir vu reſſuſciter un mort, qu'on croit tout Paris 
quand il dit qu'on a gagne la bataille de Fontenoi. 11 
paraſt Evident que le tEmoignage de tout Paris ſur 
une choſe improbable, ne ſaurait Etre Egal au tẽmoi- 
gnage de tout Paris ſur une choſe probable. Ce ſont- 
la les premieres notions de la ſaine logique. Un tel 
dictionnaire ne devait etre conſacr6 qu'a la verite. 
(Voyez Certitude.) 


INCERTITUDE DE LU HISTOIRE. 


On a diſtingue les tems en fabuleux & hiſtoriques. 
Mais les hiſtoriques auraient di ètre diſtingues eux- 
memes en verites & en fables. Je ne parle pas ici 
des fables reconnues aujourd'hui pour telles; il n'eſt 
pas queſtion, par exemple, des prodiges dont Tite- 
Live a embelli ou gate ſon hiſtoire. Mais dans les 
faits les plus regus, que de raiſons de douter! 
Qu'on faſſe attention que la rEpublique Romaine a 
cre Cinq-cents ans ſans hiſtoriens, & que Tite - Live 
lui -m&me deplore la perte des annales des pontifes, 
& des autres mpnumens qui perirent preſque tous 
dans Tincendie de Rome, pleraque interiere; qu'on 
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ſonge que dans les trois - cents premieres annòes, Tar- 
d'ccrire Ctait tres - rare, rare per eadem tempora litte- 
re; il ſera permis alors de douter de tous les 6venc- 
mens qui ne ſont pas dans Vordre ordinaire des cho- 
ſes humaines. | 

« Scra-t-il bien probable que Romulus, le petit - fils 
du roi des Sabins, aura Gtc force d'enlever des Sabi- 
nes pour avoir des femmes? L'hiſtoire de Lucrece ſe- 
rat · elle bien vraiſemblable? Croira-t-on aiſcraent ſur 
la foi de Tite- Live, que le roi Porſenna $'cnfuit plein 
d'admiration pour les Romains, parce qu'un fanati- 
que avait voulu faſſaſſiner? Ne ſera- t· on pas porte 
au- contraire, a croire Polybe antcricur a Tite - Live 
de deux - cents annces. Polybe dit que Porſenna ſub- 
jugua les Romains; cela eſt bien plus probable que 
Tavanture de Sevola, qui ſe brila enrierement la 
main parce quelle Staĩt mèpriſe. Yaurais defic Pol- 
trot d'en faire autant. 

Lavanture de Regulus, enferme par les Carthagi- 
nois dans un tonneau garni de pointes de fer, mèrite- 
t. elle qu'on la croic ? Polybe contemporain n'en au- 
rait- ii pas parlè, fi elle avait tè vraie? Il n'en dit 
pas un mot. N'eſt - ce pas une grande prè ſomption 
que ce conte ne fut inventè que longtems après pour 
rcndre les Carthaginois odicux ? 

Ouvrez le Dictionnaire de Morcri a Particle Regu- 
lus, il vous aſſure que le ſupplice de ce Romain eſt 
rapportè dans Tite- Live. Cependant la dècade ou 
Tite - Live aurait pu en parler, cſt perdue; on n'a 
que le ſupplement de Freinſemius; & il ſe trouve que 
ce dictionnaire na cite qu'un Allemamq du dix · ſep- 

dleme 


HisTOMRE DEs TEMPLES, &c. 4 


eme ſiecle, croyant citer un Romain du teme d' An- 
guſte. On fſerait des volumes immenſcs de tous les 
faits cëlebres & regus , dont il faut douter. Mais les 
borncs de cet article ne permettent pas de $'ctendre, 


Les TEMPLES, 1.ES FLIES, LES CEREMO: 
NIES ANNUELLES, LES ME DAILLES MEMFS, 
SONT-ELLES DES PREUVES TIISTORIQUES?. 


On eſt naturclicment portè a croire qu'un monu- 


ment Grige par une nation pour ccltbrer un é&vene- 


ment, en atteſte la certitude. Cependant, fi ces mo- 
numens ont pas C6 éleves par des contemporainsz 
1s ccicbrent quelques faits peu vraiſemblables, 
prouvent-ils autre choſe, ſinon qu'on a voulu con- 
ſacrer une opinion populaire ? 

La colonne roſtrale èrigèe dans Rome par les con- 
temporains de Duillius, eſt ſans-doute une preuve de 
la victoire navale de Duiilius. Nais la ſtatue de Vau- 
cure Navius qui coupait un caillou avec un raſoir, 
prouvait · elle que Navius avait opere cc prodige ? 
Les ſtatues de Ceres & de Triptoleme, dans Athencs, 
ctaiĩent- elles des tèmoignages inconteſtables que Ceres 


Etait deſcendue de je ne ſais quelle planete pour ve- 


nir enſeigner Vagriculture aux Atheniens ? Le fa- 
meux Laocoon, qui ſubſiſte aujourd'hui fi entier, at- 
teſte-t-il bien la verite de Thiſtoire du cheval de 
Troye? - - 

Les ccr6cmonics , les fètes annuclles Etablics par 
toute une nation, ne conſtatent pas mieux Torigine 4 
Jaquelle on les attribuc. La fete d' Arion port6 ſur 


un Jauphin, ſe cclebrait chez les Romains comme 
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chez les Grees. Celle de Faune rappellait ſon avan- 
ture avec Hercule & Omphale, quand ce Dieu amou- 
reux d'Omphale prit le lit d Hercule pour celui de ſa 
maſtreſſe. 

La fameuſe fete des benden Ctait ètablie en 
Thonneur de la louve qui allaita Romulus & Remus. 

Sur quoi était fondce la fete d'Orion, celebree le 
cinq des ides de Mai? Le voici. Hirte regut chez 
lui Jupiter, Neptune & Mercure; & quand ſes hotes 
prirent conge, ce bon homme qui n'avait point de 
femme, & qui voulait avoir un enfant, temoigna ſa 
douleur aux trois Dicux. On roſe exprimer ce qu'ils 
firent ſur la pcau du bœuf qu Hirte leur avait ſervi a 
manger; ils couvrirent enſuite cette peau d'un peu 
de terre, & delà naquit Orion au bout de neuf mois. 

Preſque toutes les fètes romaines, ſyriennes, grec- 
ques, égyptiennes, Etaient fondèes ſur de parcils 
contes, ainſi que les temples & les ſtatues des an- 
ciens hèros. C'ctaient des monumens que la credu- 
. lit6 conſacraiĩt a Verreur. 
Dune mdedaille, mEme contemporaine , n'eſt pas 

quelquefois une preuve. Combien la flatterie n'a-t-elle 

pas frappè de mèdailles ſur des batailles tres - indèci- 
ſes, qualificcs de viftoires, & ſur des entrepriſes 
manquees, qui n'ont ètè achevces que dans la legen- 
de? N'a-t-on pas, en dernier lieu, pendant la guer- 
re de 1740 des Anglais contre le roi d'Eſpagne, 
frappè une medaille qui atteſtait la priſe de Cartha- 
gene par Tamiral Vernon, tandis que cet amiral le- 
vait le ſiége? 
Les m&dailles ne ſont des llc irreprocha- | 
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bles que lorſque ev nement eſt attcile par des au- 
teurs contemporains; alors ces preuves ſe ſoutenant 
une par l'autre, conſtatent la verite, 


De quelgues ſaits rapportss dans Tacite & dans Suetone, 


Je me ſuis dit que!queſois en liſant Tacite & Su- 
tone; toutes ces extravagunces atroces imputces 3 
Tibere, à Caligula, a Neron, ſont - elles bien vraics? 
Croirai-je ſur le rapport d'un ſeul homme qui vivait 
longtems après Tibère, que cet cmpereur preſque oc- 
togènaire, qui avait toujours eu des mœurs decen- 
tes juſqu'à Pauftcrits, ne Yoccupa dans iſle de Ca- 
pree que des dehauches qui auraicnt fait rougir un 
jeune giton? Serai je bien ſur qu'il changea le tr6ne 
du monde connu en un lieu de proſtitution, tel qu'on 
nen a jamais vu chez les jeunes gens les plus diſſo- 
Jus ? Eſt- il bien certain qu'il nageait dans ſes vivicrs 
ſuivi de petits enfans a la mammelle , qui ſavaient 
deja n2ger auſſi, qui le mordaient aux feſſes quoi- 
qu'tis n'euſſent pas encor de dents, & qui lui 16- 
chaient ſes vicilles & dëgoùtantes parties-hontcuſes ? 
Crojrai-je qu'il fe fit entourer de /pintrie, c'eſt-a-dire 
de bandes des plus abandonnès bedanke „ hommes 
& femmes, partages trois- à- trois, fille ſous un 
garcon & ce gargon ſous un autre? 

Ces turpitudes abominables ne ſont gueres dans la 
nature. Un vieillard, un empereur Epi6 de tout ce 
qui Vapproche, & ſur qui la terre entiere porte des 
yeux d'autant plus attentifs qu'il ſe cache davanta- 
ge, peut · il Ctre accuſe d'une infamie fi inconceva- 
ble, ſans des preuves convainquantes? Quelles preu- 
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ves rapporte Suctone ? aucune. Un vicillard peut 
avoir cncor dans la tète des idces d'un plaifir que ſon 
corps lui refuſe. Il peut ticher d'exciter en lui les 
reſtes de ſa nature Janguiſſante par des reſſourccs 
hontcuſes, dont il ſerait au deſeſpoir qu'il y et un 
ſeul temoin. I] peut achetter les complaiſances 
d'une proſtitute cui ore & manibus allaborandum eſt; 
engagce elle - meme au ſecret par ſa propre infamic. 
Mais a-t-on jamais vu un vicux premier preſident , 
un vieux chancelier, un vieux archeveque, un vieux 
roi aſſembler une centaine de leurs domeſtiques pour 
partager avec cux ces obſcenitès degoutantes, pour 
leur ſervir de jouet, pour Gtre a leurs yeux objet lo 
plus ridicule & le plus mepriſable ? On haiſlſait Ti- 
birez & certes ſi javais ëtè citoyen Romain je Tau- 
Tais dèteſtè lui & Octave, puiſqu'ils avaient detruit 
ma republique: on avait en exëœcration le dur & 
fourbe Tibère; & puiſqu'il Sctait retirè a Caprce 
dans ſa vicilleſſe, il fallait bien que ce far pour ſe li- 
vrer aux plus indignes dcbauchcs : mais le fait eſt-i] 
avere? Pai entendu dire des choſes plus horribles 
d'un tres - grand prince & de fa fille, je n'en ai jamais 
rien cru; & le tems a juſtifie mon incredulite, 

Les folies de Caligula ſont- elles beaucoup plus 
vgaiſemblables? Que Caligula ait critique Homere & 
Virgile, je Ic croirai ſans peine. Virgile & Homere 
ont des defauts. S'il a mcpriſe ces deux grands-hom- 
mes, il y a beaucoup de princes qui cn fait de goùt 
n'ont pas le ſens commun. Ce mal eſt tres- mèdio- 
Cre: mais il ne faut pas infcrer dela qu'il ait couche 
avec fes trois ſœurs, & qu'il les ait proſtituccs a 
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d'autres. De telles affaires de famille ſont d'ordinai- 
re fort ſecrettes. Je voudrais du moins que nos 
compilateurs modernes, en reſſaſſant les horrcurs 
romaines pour l'inſtruction de] jeuneſſe, ſe bornal- 
ſent a dire modeſtement, on rayporte, le bruit court, 
on pretendait a Nome, on ſoupgonnait. Cette mauniere 
de $'cnoncer me ſemble infiniment plus honnete & 
plus raiſonnable. 

Il eft bien moins eroyable encore que Caligula ait 
inſtituè une de ſes foeurs, Fulia Drisſilla, heritięre de 
empire. La coutume de Rome ne permettait pas 
plus que la coutume de Paris, de donner le tronc à 
une femme. 
je penſe bien que dans le palais de Caligula il y 
avair beaucoup de galunterie & de rendez-vous, com- 
me dans tous les palais du monde; mais qu'il ait ëta- 
bli dans fa propre maiſon des bordels o! la fleur de 
la jeuneſſe allait pour fon argent, C'eit ce qu'on me 
perſuadera dificilement. 

On nous raconte que ne trouvant pnint un jour 
Cargent dans ſa poche pour mettre au jeu, il ſortit 
un moment & alla faire aſſaſſiner trois ſenateurs fort 
riches, & revint enſuite en diſant, F'ai d preent de 
quoi jouer. Croira tout cela qui voudra; j'ai toujours 
quelque petit doute. 

Je congois que tout Romain avait ame republi- 
cainc dans ſon cabinet, & qu'il ſe vengeait, la plume 
a la main, de Vuſurpation de Vempercur. Je preſu- 
me que le malin Tacite, & que le faiſeur d'anecdotes 
Suttone goùtaĩent une grande conſolation en decriant 
leurs maitrcs dans un tems ou perſonne nc $'amuſait 
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a diſcuter la verite. Nos copiſtes de tous les pays 
rèpetent encor tous les jours ces contes ſi peu avc- 
rcs. Il reſſemblent un peu aux hiſloriens de nos peu- 
ples barbures du moyen age qui ont copié les reve- 
ries des moines. Ces moincs fictriffaient tous les 
princes qui ne Icur avaicnt rien donnè; comme Ta- 
cite & Suttone $'Ciudiaient a rendre odicuſe toute la 
famille de Voppreſicur Octave. 

Mais, me dira-t-on, Suctone & Tacite ne rendaicnt- 
ils pas ſcrvice aux Romains en Tfuiſant detefier les 
Cejars?.... Oui, fi leurs Ccrits avaicnt pu rclluſci- 
ter la republique. 


DE NERON ET bDñ'AGRIP INE. 


Toutes les fois que j'ai lu abominable hiſtoire de 
Neron & de ſa mere Avrippine , Jai te tentè de n'en 
rien croie. Liintcror du genre- humain eſt que tant 
WLOTICUrS aicnt Ct6 Cxaugcrees; ciles font trop de 
honte a la nature. 

Tacite commence par citcr un Cluvius, Cc Cluvius 
rapporte que vers le milicu du jour, medio diei , A- 
grippine ſe preſencait ſouvent a ſon ſils, deja echaufie 
par Ic vin pour f'engager a un inceſte avec elle; 
qu'elle lui donnait des batters laſcifs, laſciva ofcula ; 
qu'elle Fexcitait par des careſſes auxquelles il ne 
manquait que la conſommaution du crime, prænuntiar 
flagitit, blanditias, & cclia en preſence des convives, 
arnotantibus proximis 3 qu'auili-16t Vhabile Scneque 
prèſentait le ſecours d'une autre femme contre les 
empreſſemens d'une ſemme. Scnecam contra muliebres 
filecebras ſulſidium d. ſeeming petiviſe; & ſubſtituait ſur 


K 


| 


RAPPORTES DANS T ACITE, &C__/55 


je champ la jeune affranchie Ade a Timpceratrice 
mere Agrippine. 

Voila un ſage precepteur que c2 Seneque! quel phi- 
loſophe! Vous obſerverez qu'A:rippine avait alors 
environ cinquante ans. Elle ctait la ſeconde des fix 
enfans de Germanicus, que 1acite pretend, ſans nu- 
cune preuve, avoir 6t& cmpoiſunnc, Il mourut Fan 
19 de notre cre, & laiſſa Agrippine agee de dix ans. 

Aarippine cut trois maris. Tacite dit que bientot 
apres Fepoque de ces careſſes inceſtucuſes, Neron 
prit la reſolution de tuer ſa mere. Elle perit en 
eſfet an 59 de notre cre vulgaire. Son pere Germa- 
nicus Ctait mort il y avait dcja quarante ans. Agrip- 
pine en avait donc à- peu- pres cinquante lorſqu'elle 
Ctait ſuppoſce ſolliciter ion fils a inceſte. Moins un 
fait cit vraiſcmblable, plus il exige de preuves. Mais 
cc Cluvius citè par Tacite, pretend que c' ëtait unc 
grande politique, & qu Agrippine comptait par- Ia 
fortificr fa puiſſance & ſon credit. C'ctait au- con- 
traire S'expoſer au mepris & a Thorrcur. Sec flattuit- 
elle de donner a Neron plus de plaiſirs & de defirs 
que de jeunes maitreſſes ? Son fils bientot degonte 
d'elle ne PVaurait- il pas accablee d'opprobre ? Nłau- 
rait - elle pas ctc Fexecration de toute la cour ? Com- 
ment d'aillcurs ce Cluvius peut -11 dire qu” Agrippine 
voulait ſe proſtituer a ſon fils en preſence de Sercgue 
& des autres convives ? 

Un autre hiſtorien veridique de ces tems-la, nom- 
mc Fabius Ruſticus, dit que c'ctait Neron qui avait 
des defirs pour ſa mere, & qu'il 6tait ſur le point de 
coucher avec elle, lorſqu Act vint ſe mettre a ſa 
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place. Cependant ce n'etait point Ace qui Ctair 
alors la maitreſſe de Neron, C'ctait Poppee ; & ſoit 
Poppee, ſoit Adc, ſoit une autre, rien de tout cala 
net vraitemblable. 

Il y a dans la mort d'Agrippine des circonſtances 
qu'il eſt impoſſible de croire. Dou a-t-on ſu que 
Faffranchi Anicet, prefet de la flotte de Miſene, con- 
ſeilla de faire conſtruire un vaiſteau qui, en fe GC: 
montant en leine mer, y ferait perir Agrippine? je 
veux qu"nicei ſe toit charge de cette Ctrange inven- 
tion; mais il me ſemble qu'on ne pouvait confſtruirce 
un tel vaiſleau fans que les ouvricrs {© doutuſſent 
quil ctait deſtinè a faire pcrir quelque perſonnage 
important. Ce pretcndu ſccret devait etre entre les 
mains de plus de cinquanie travailleurs. Il devait 
bicntor ctre connu de Rome entiere; Agrippine devait 
en Ctre informce. Et quand Neron lui propoſa de 
monter ſur ce vaiſſezu, elle devait bien ſentir que 
Cctait pour la noyer. 

Tacite ſe contredit ccrtainement Jui-m&eme dans le 
recit de cette avanture inexplicable. Une partie de 
cc vailſeau, dit- il, ſe demontant avec art, devait la 
prccipiter dans les flots, cujus pars ipſo in mari per 
ariem ſuluta eff underet ignaram. 

Enſuite il dit qu'a un ſignal donné, le toit de la 
chambre, ou &tait Aprippine, étant charge de plomb, 
tomba tout-a- coup, & Ccraſa Crepereius Tun des de- 
meſtiques de Timpcratrice: cam dato figno ruere tectum 
£0ct, CC. | 

Or ſi ce fut le toit, le plat-fond de la chambre 
d' Agrippine qui tomba ſur elle, le vaiſſcau n'Ctait 
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donc pas conſtruit de manicre qu'une partic ſe deta- 
chant de Vautre, dit jetter dans la mer cette prin- 
ceſſe. 

Tacite ajoute, qu'on ordonna alors aux rameurs de 
ſe pencher d'un còtè pour ſubmerger le vaiſſeau; 
unum in latus inclinare atque ita navem ſubmergere. 
Mais des rameurs en ſe penchant peuvent - ils faire 
renverſer une galere, un bateau m&me de pëcheurs? 
Et d'ailleurs ces rameurs ſe ſeraĩent- ils volonticrs 
expoſcs au naufrage? Ces mèmes matclots aſſom- 
ment a coups de rames une favorite d'Agrippine qui 
etant tombce dans la mer, criait qu'elle ctait Agrip- 
pine. Ils ctaicnt done dans le ſecret. Or confic-t-on 
un tel ſecrct à une trentaine de matelots ? De plus, 
parlc-t-on quand on eſt dans eau? 

Tacite ne manque pas de dire gue la mer &tait tran- 
guilte, que le ciel brillait d'etoiles, comme ſi les Dicux 
avaient voulu que Ie crime fut plus maniſeſte: nuJen 
fideribus illuſtrem &c. 

En vcrite, neſt- il pas plus naturel de penſer que 
cette avanture Etait un pur accident; & que la ma- 
lignite humaine en fit un crime a Neron, a qui on 
croyait ne pouvoir rien reprocher de trop horrible? 
Quand un prince seſt ſouille de quelques crimes, i 
les a commis tous. Les parens, les amis des proſ- 
crits, des ſeuls mècontens entaſſent accuſations ſur 
accuſations; on ne cherche plus la vraiſemblance. 
Qu'importe qu'un Neron ait commis un crime dc 
plus ? Cclui qui les raconte y ajoute encore; la poſ- 
tèeritè eſt perſuadèe; & le mcchant prince a mcrite 
juſqu' aux imputations improbables dont on charge ſa 
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memoire. Je crois avec horrcur que Neron donna 
ſon conſentement au meurtre de ſa mere; mais je ne 
crois point a Phiſtoire de la gajcre. je crois cncor 
moins aux Caldcens qui, ſclon Tacite, avaient predit 
que Neron tucrait Agrippine; parce que ni les Cal- 
dcens, ni les Syriens, ni les Egyptiens n'ont jamais 
rien predit, non plus que Naſtradamus & ceux qui 
ont voulu exalter leur ame. 

Preſque tous les hiſtoriens d'Italie ont accuſe le 
pape Alexandre Vl. de forfaits qui cgalent au- moins 
ceux de Neron; mais Alexandre VI. Ctait coupable 
Jui-m&eme des erreurs dans leſquelles ces hiſtoriens 
ſont tombes. 

On nous raconte des atrocites non moins exëcra- 
bles de pluſieurs princes Aſiatiques. Les voyagcurs 
Te donnent unc libre carricre ſur tout ce qu'ils ont 
entendu dire en T'urquie & cn Perſe. Paurais voulu 
a leur place mentir d'une fagon toute contraire. Je 
n'aurais jamais vu que des princes juſtes & clemens, 
des juges ſans paſſion, des financicrs de ſintèreſſés; & 
J aurais preſente ces modeles aux gouvernemens de 
Europe. La Cyropedie de Xënophon eſt un roman; 
mais des fables qui enſeignent la vertu valent mieux 
que des hiſtoires mèlècs de fables qui ne racontent 
que des forfaits. 


SUITE DE L'ARTICLE CONCERNANT LES DIFFAMATIONS. 


Des qu'un empereur Romain a Etc aſſaſſinè par les 
gardes pretoriennes, les corbeaux de la litterature 
fondent ſur le cadavre de ſa reputation. Ils ramaſ- 
ſent tous les bruits de ville, ſans faire ſculement ré- 
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fcxion que ces bruits ſont preſque toujours les ma- 
mes. On dit d'abord que Caligula avait ccrit ſur ſes 
tablettes les noms de ceux qu'il devait faire mourir 
inceſſamment; & que ceux qui, aiant vu ces tablet- 
tes, s'y trouverent eux- memes au nombre des proſ- 
crits, le previnrent & le tucrent. 

Quoique ce ſoit une ctrange folie d'ccrire ſur ſes 
tablettes, nota bene que je dois faire aſſaſſiner un tel 
jour tels & tels ſenateurs, cependant il ſe pourrait a 
toute force que Caligula ait cu cette imprudence. 
Mais on en dit autant de Domitien; on en dit autant 
de Commode. La choſe devient alors ridicule & in- 
digne de toute croyance. 

Tout ce qu'on raconte de ce Commode eſt bien ſin- 
gulier. Comment imaginer que lorſqu'un citoycn 
Romain voulait ſe defaire d'un ennemi, il donnait de 
rargent a Vempercur qui ſe chargeait de Faſſuſſinat 
pour le prix convenu ? Comment croire que Com- 
mode , aiant vu paſſer un homme extremement gros, 
i ſe donna le plaifir de lui faire ouvrir le ventre, 
pour lui rendre la taille plus lè gere? 

Il faut ètre imbccille pour eroire d Heliagabale tout 
ce que raconte Lampride. Selon lui, cet empereur 
ſe fait circoncire pour avoir plus de plaiſir avec les 
femmes. Quelle pitic ! Enſuite il ſe fait chitrer, 
pour en avoir davantage avec les hommes. Il tue, 
11 pille, il maſſacre, il empoiſonne. Qui crait cet 
Hel:ogabale ? un enfant de treize a quatorze ans, 
que ſa mere & ſa grand mere avaient fait nommer 
empereur, & ſous le nom duquel ces deux intrigan- 
tes ſe diſputaicat Vautorite ſupreme, 
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L'autcur de TEfai fur Phiſloire gencrale des meurs 
& de Tefprit des nations a dit qu'avant que les livres 
fuſſent communs, la reputation d'un prince depen- 
dait d'un ſeul hiſtorien. Rien n'cſt plus vrai. Un Sus- 
tone ne pouvait rien ſur Jes *ivans; mais il jugcait 
les morts; & perſonne ne ſe ſouciait d'appeller de 
ſes jugemens. Au- contraire, tout lecteur les confir- 
Mait , parce que tout lecteur eſt malin. 

Il nen eſt pas tout. à- fait de meme aujourdhui. 
Que la ſatyre couvre d'opprobres un prince; cent 
Echos repctent la calomnie, je Tavouc ; mais il ſe 
trouve toujours quelque voix qui s$'cleve contre les 
Echos, & qui a la fin les fait taire. C'eſt ce qui eſt 
arrive a la mc&moire du duc d'Orlcans , regent de 
France. Les Philippigues de La Grange, & vingt li- 
belles ſecrets lui imputaicnt les plus grands crimcs. 


Sa fille ctait traitee comme Va te Meſſuline par Sut- 1 
zone. Qu'une femme ait deux ou trois amans, on- f 


lui en donne bicntot des centaines. En un mot, des 
hiſtoriens contemporains n' ont pas manquè de rëpé- . 
ter ces menſonges; & ſans Fautcur du Sjecle de Louis 
XIV, ils ſeraient encor aujourd'hui acerèditès dans 
Europe. | 

On a écrit que Jeanne de Navarre , femme dc 
Philippe le bel , fondatrice du college de Navarre, 
admettair dans ſon lit les Ecolicrs les plus beaux, & 
les faiſait jetter enſuite dans la rivicre avec une 
pierre au cou. Le public aime paſſionnement ces con- 
tes; & les hiſtoriens le ſervaĩent ſclon ſon goùt. Les 
uns tirent de leur imagination les anecdotes qui pou- 
ront plaire; c'eſt-a-dire les plus ſcandalcuſes. Les 
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autres de meilleure foi ramaſſent des contes qui ont 
paſſe de bouche en bouche; ils penſent tenir de 1a 
premiere main les ſecrets de I'etat , & ne forit nulle 
diſficultè de decrier un prince & un general d'armee 
pour gagner dix piſtoles. C'eſt ainſi qu'en ont uſe 
Gratien de Courtils, Le Noble, la Dunoier , La Bau- 
melle & cent malheurcux correcteurs d'imprimerie 
rcfugics en Hollande. 

Si les hommes Ctaicnt raiſonnables , ils ne vou- 
draicnt d'hiſtoires que celles qui mcttraicnt les droits 
des pcuplcs ſous Icurs yeux, les loix ſuivant leſquel- 
les chaque pere de famille peut diſpoſcr de ſon bien, 
les èxënemens qui intèreſſent toute une nation, les 
traites qui les lient aux nations voiſines, les progres 
des arts utiles, les abus qui expoſent continuelle- 
ment le grand nombre a la tyrannie du petit. Mais 
cette maniere d'ecrire Phiſtoire eſt auſſi difficile que 
dangereuſe. Ce ſerait une ètude pour le lecteur, & 
non un delaſſement. Le public aime mieux des fa- 
bles; on lui en donnc. 


. | 
DES ECRIVAINS DE PARTI. 


Audi alteram partem eſt la loi de tout lecteur, 
quand il lit Thiſtoirc des princes qui ſe ſont diſputè 
une couronne, ou des communions qui ſc ſont reci- 
proquement anathematiſccs, 

Si la faction de la Ligue avait prevalu, Henri IV. 
ne ſerait connu aujourd'hui que comme un petit prin- 
ce de Bcarn dèbauchè & excommunie par les papes. 

Si Arius Tavait emportc ſur Athanaſe au concile 
de Niccc; fi Conſtantin avait pris ſon parti, Athana/e 
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ne paſſerait aujourd'hui que pour un novatcur, un 
herctique, un homme d'un zelc outrè, qui attribuait, 
a J sus ce qui ne lui appartenait pas. 

Les Romains ont dècrié la foi carthaginoiſe; le- 
Carthaginois ne ſe louaient pas de la foi romaine. II 
faudrait lire les archives de la famille d Annibal pour 
juger. Je voudrais avoir juſquꝰ aux memoires de Caiphe 
& de Filate;z je voudrais avoir ceux de la cour dc 
Pharaon; nous verrions comment elle ſe defendait 
d'avoir ordonne a toutes les accoucheuſes ègyptien- 
nes de noyer tous les petits males hebreux, & a quoi 
ſervait cet ordre pour des juives qui n'employaicnt 
jamais que des ſages femmes juives. | 

Je voudrais avoir les pieces originales du premier 
ſchiſme des papes de Rome entre Novatien & Corneille, 
de leurs intrigues, de leurs calomnies, de argent 
donnè de part & d' autre, & ſur- tout des emporte- 
mens de leurs devotes. 

C'eſt un plaiſir de lire les livres des NMigs & des 
Toris. Ecoutez les Whigs; les Toris ont trahi l' An- 
gleterre. Ecoutez les Toris; tout Mig a fſacrific 


etat a ſes intèrèts. De ſorte qua cn croire les deux 


partis, il n'y a pas un ſeul honnète homme dans la 


Nation. 


C'ctait bien pis du tems de la Roſe rouge & de la 
Roſe blanche. Mr. de Valpole a dit un grand mot 
dans la preface de ſes Doutes hiſtoriques ſur Richard 
III: Quand un roi heureux eſt juge, tous les hiſtoriens 
ſervent de ttmoins. , | 

Henri VII. dur & avare, fut vainqueur de Richard 
AI. Auſſi- tot toutes les plumes qu'on commengait 
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à tailler en Angleterre, pcigncent Richard III. comme 
un monſtre pour la figure & pour Tame. Il avait une 
Epaule un peu plus haute que Vautrez & Cailleurs il 
6tait aſſez joli , comme ſes portraits le tèmoignent: 
on en fait un vilain boſſu, & on lui donne un viſage 
affreux. II a fait des actions cruelles; on le charge 
de tous les crimes, de ceux memes qui auraient Et6 
viſiblement contre ſes intcrets. 

La meme choſe eſt arrivce a Pierre de Caſtille ſur- 
nomme le cruel. Six bitards de ſeu ſon pere excitent 
contre lui une guerre civile, & veulent Ie detr6ner. 
Notre Charles le ſage ſe joint a eux, & envoye con- 
tre lui ſon Bertrand du Gueſclin. Pierre, a Taide du 
ſameux Prince noir, bat les bitards & les Frangais; 
Bertrand eſt fait priſonnier; un des batards eſt puni, 
Pierre cit alors un grand- homme. 

La fortune change; le grand Prince noir ne donne 
plus de ſecours au roi Pierre. Un des bitards rame- 
ne du Gueſclin ſuivi dune troupe de brigands qui me- 
me ne portaicnt pas d' autre nom; Pierre eſt pris 3 
ſon tour: le bitard Henri de Tranſiamare Vaſſaſſine 
indignement dans ſa tente: voila Pierre condamnè par 
les contemporains. TI n'eſt plus connu de la poſterite 
que par le ſurnom de cruel ; & les hiſtoriens tombent 
ſur lui comme des chicns ſur un cerf aux abois. 

Donncz- vous la peine de lire les mèmoires de 
Marie de Medicis; le cardinal de Richelieu eſt le plus 
ingrat des hommes, le plus fourbe & le plus lache 
des tyrans. Liſez, fi vous pouvez, les Epitres dé- 
dicatoires adreſſèes a cc miniſtre, c'eſt le premier des 
mortels, c'eſt un hcros; c' eſt meme un ſaint. Et le 
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petit Nattcur Sarazin, ſinge de Poiture, Tappelle 1» 
divin cardinal dans ſon ridicule cloge de la ridicule 
tragedic de I Amour tyrannique , compolce par le 
grand Scuderi ſur les ordres du cardinal divin. 

La mcmoirc du pape Gregoire VII. eſt cn exècra- 
tion en France & en Allemagne. II eſt canoniſe 3 
Romc. 

De telles rcflexions ont portè pluſicurs princes 4 ne 
fe point ſoucier de leur reputation. Mais ccux - là 
ont cu plus grand tort que tous les autres; car i! 
vaut micux pour un homme d'ctat avoir une reputa- 
tion conteſtee, que de n'en point avoir du tout. 

Il nen eſt pas des rois & des miniſtres comme des 
ſemmes dont on dit, que celles dont on parle Ic 
moins ſont les meilleures. II faut qu'un prince, un 
premier miniſtre aime IVetat & la gloire. Certaincs 
gens diſent que C'eſt un defaut en morale; mais sil 
n'a pas ce defaut , il ne fera jamais rien de grand. 


DoiT-ON DANS L'HISTOoIRE INSERER DTS 
HARANGUES, ET FAIRE DES PORTRAITS? 


— Si dans une occaſion importante un gencral d'ar- 

mee, un homme d'ctat a parle d'une maniere ſingu- 

liere & forte qui caractèriſe ſon genie & celui de ſon 
ſiecle, il faut ſans-doute rapporter ſon diſcours mot | 
pour mot: de telles harangues ſont peut · Etre la par- | 

—_ tie de Thiſtoire la plus utile. Mais pourquoi faire 
dire a un homme ce qu'il n'a pas dit? il vaudrait - 
preſque autant lui artribuer ce qu'il na pas fait. | 

C'eſt une fiction imitèe d"Homere ! Mais ce qui eſt 

s fiction dans un poëme, devient a la rigucur menſonge 

dans 
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dans un hiſtorien. Pluſicurs ancicrs ont cu cette mô. 
thode! Cela ne prouve autre choſe, ſinon que plu- 
ſicurs anciens ont voulu faire parade de leur cloquen» 
ce aux dèpens de la verite. 


Des PoRTRAITTS. 


Les portraits montrent encor bien ſouvent plus 
d'envie de briller que d' inſtruire. Des contemporains 
ſont en droit de faire le portrait des hommes d'ctat 
avce leſquels ils ont nẽgociè, des generaux ſous qui 
ils ont fait la guerre. Mais qu'il eſt a craindre que 
le pinccau ne ſoit guidè par la paſſion! Il parait que 
les portraits qu'on trouve dans Clarendon ſont faits 
avec plus d'impartialitè, d gravitè & de ſageſſe que 
ceux qu'on lit aver plaifir dans le cardinal de Netz. 

Mais vouloir pcindre Is anciens, $'cfforcer de da- 
vclopper leurs ames, regarder les evenemens com- 
me des caracteres avec leſquels on peut lire ſürement 
dans le fond des ceurs, C'c!t une entrepriſe bien d- 
licate, c'eſt dans pluſieurs une pucrilitc. 


Dr 1.1 MANINE DE CICERON CONCERNANT 
I"]11STOIRE;3 QUE L'HISTORIEN NOSE DIRE 
UNE FAUSSETE, NI CACHER UNE VERIT:. 


| | La premiere partic de ce precepte eſt inconteſta- 
ble; il faut examiner autre. Si une verite pꝓcut- tre 
de quelque utilitè à fëtat, votre ſilence eſt condam- 
95 nable. Mais je ſuppoſe que vous ccrivicz Ihiſtoire 
| d'un prince qui vous aura conſiè un ſecret, devez- 
vous Ic revcler ? Devez - vous dire a la poſterite cc 
que vous ſerieꝝ coupable de dire cn ſecret a un ſeu] 
Septieme Partie. . 
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homme ? Le devoir d'un hiſtorien l emportera- t-. il ſur 
un devoir plus grand ? 

Je ſuppoſe encore que vous ayez 6te temoin d'une 
faibleſſe qui n'a point influe ſur les affaires publiques, 
devez- vous revcler cette faibleſſe? En ce cas Ihiſ- 
toirc ſerait une ſatyre. 

Il faut avouer que la plupart des ecrivains d'ance- 
dotcs ſont plus indiſcrets qu' utiles. Mais que dire 
de ces compilateurs inſolens, qui ſc faiſant un meri- 
te de medire, impriment & vendent des ſcandalcs 
comme la Poiſin vendait des poiſons! 


DE LHisSTOIRE SATYRIQUE. 


Si Plutarque a repris Herodote de n'avoir pas aſſez 
relevè Ja gloire de quelques villes grecques, & d'a- 
voir omis pluſicurs faits connus dignes de mèmoire, 
combien ſont plus reprchenſibles aujourd'hui ceux qui 
ſans avoir aucun des mèrites d'Herodote , imputent 
aux princes, aux nations, des actions odicuſes, ſans 
la plus legere apparence de preuve ? La guerre de 
1741 a &t6 Gcrite en Angleterre. On trouve dans 
cette hiſtoire, qu'a la bataille de Fontenoi les Frangais - 
tirerent ſur les Anglais avec des balles empoiſonntes & 
des morceaux de verre venimeux, & que le duc de Cum · 
berland envoya au roi de France une bolte pleine de ces 
pretendus poiſons, trouves dans le corps des Anglais bleſ- 
ſts. Le meme auteur ajoute que les Frangais ayant 
perdu quarante- mille hommes a cette bataille , le 
parlement de Paris rendit un arret, par lequel i] ctait 
defendu d'en parler ſous des peines corporelles. 

Les Memoires frauduleux imprimès depuis peu 
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ſous Ic nom de madame de Maintenon, font remplis 
de parcilles abſurdites. On y trouve qu'au ſiege de 
Lille les allics jettaient des billets dans la ville con- 
cus en ces termes: Frangais, conſoles - vous, la Main- 


tenon ne ſera pas votre reine. 
Preſque chaque page eſt ſouillce d'impoſtures & de 


termes offenſans contre la famille royale & contre les 


familles principales du royaume, ſans alleguer la plus 
legere vraiſemblance qui puiſſe donner la moindre cou- 
leur a ces menſonges. Ce n'eſt point Ecrire Vhiſtoire, c'eſt 


Ferire au hazard des calomnics qui mèritent le carcan. 


On a imprimè en Hollande, ſous le nom d'Hiſtoire, 
une foule de libelles, dont le ſtile eſt auſſi groſſier que 
les injures, & les fuits auſſi faux qu'ils ſont mal ccrits. 
C'eſt, dit on, un mauvais fruit de l'excellent arbre 
de la liberte. Mais fi les malheureux auteurs de ces 
incptics ont eu la libertè de tromper les lectcurs, il 
faut uſer ici de la liberte de les detromper. 

[Pappas d'un vil gain, joint a Vinſolence des mœurs 
abjects , furent les ſeuls motifs qui engagerent ce 
Tefugic Languedochicn proteſtant, gommè Angliviel 
dit La Baumelle, à tenter la plus infame manceuvre 
qui ait jamais deshonore la littcrature. Il vend pour 
dix - ſept louis d'or au libraire Eslinger de Francfort 
en 1753 Thiſtoire du ſiecle de Louis XV, qui ne. lui 
appartient point; & ſoit pour sen faire croire le pro- 
prietaire, ſoit pour gagner ſon argent, il Ta charge 
de notes abominables contre Louis XIV, contre ſon 
fils, contre le duc de Bourgogne ſon petit · fils, qu'il 
traite ſans fagon de perfide & de traſtre envers ſon 
grand - pere & la France. Il vomit contre le duc 
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d'Orlceans regent, les calomnics les plus horribles & 
les plus abſurdes; perſonne n'elt pargnè, & cepen- 
dant il n'a jamais connu perſonne. II dcbite ſur les 
marcchaux de Fillars, de Villeroi, ſur les miniſtres, 
ſur les femmes des hiſtoricttes ramaſſèes dans des ca- 
barets; & il parle des plus grands princes comme de 
ſes juſticiables. II Sexprime en juge des rois : Don- 


nez- moi, dit-il, un Stuart, & je le fais roi d' An- 
gleterre. 


Cet excès de ridicule dans un inconnu n'a pas Ct6 
relevè. II cat etc ſfeverement puni dans un homme 
dont les paroles auraicnt cu quelque poids. Mais il 
faut remarquer que ſouvent ces ouvrages de tenchres 
ont du cours dans Europe; ils ſe vendent aux foi- 
res de Francfort & de Leipſick, tout le Nord en eſt 
inondè. Les ètrangers qui ne ſont pas inſtruits croicnt 
puiſer dans ces libelles les connaiſſances de Thiſtoire 
moderne. Les auteurs Allemands ne ſont pas toujours 
en garde contre ces mcmoires, ils 8'en ſervent com- 
me de matèriaux; cꝰeſt ce qui cit arrive aux mèmoi- 
res de Pontis, de Montbrun, de Rocheſort, de Por- 
dac; à tous ces prëtendus teſtaments politiques des 
miniſtres d tat compolſcs par des fauſſaires; a la 
Dime royale de Boiſguilbert impudemment donnee 
ſous le nom du marcchal de Vauban, & a tant de 
compilations d'ana & UWanccdotcs. 

Lhiſtoirc cſt quelquefois "encor flus maltraitcc en 
Angleterre. Comme il y a toujours deux partis aſſez 
violens, qui s'acharnent l'un contre autre, juſqu ce 
que le danger commun les reuniſſe, les ecrivains d' u- 
ne faction condamnent tout ce que les autres ap- 
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prouvent. Le meme homme eſt reprëſentè comme 
un Caton & comme un Catilina. Comment dem ler 
le vrai entre Vadulation & la ſityre? II n'y a peut— 
&tre qu'une regle ſure, Colt c crore le bien qu'un 
Itoricn de parti ofe dire des heros de la faction con- 
traire, & le mal qu'il oſe dhe des chefs de la ſienne, 
dont - il aura pas à fe plaindre. 

A Tegard des memoires réellement Ceœrits par les 
per ſonnages inttreſſs, comme ceux de Clarendon , de 
Ludlow, de Burnet en Angleterre, de La Nocheſcu— 
cault, de Reiz en France, s'ils s'accordent, ils font 
vrais; Vils ſe contrarient, doutez. 

Pour les ana & les ancedotes, il y en a un fur 
cent qui peut contenir quelque ombre de xërité. 


De la methode, de la maniere d'ecrire Hiſtoire, 
& du ſtile, 

On en a tant dit fur cette maticre, qu'il faut ici en 
dire tiès-· peu. On ſait afſez que la mcthode & le {tile 
de Tite- Live, fa gravité, ſon cloquence ſage, con— 
viennent à la majeite de la republique Romaine; que 
Tacite c{t plus fait pour pcindre des tyrans, Polybe 
pour donner des legons de la guerre, Denis d'! tali- 
carnaſſe pour develonper les antiquites. 

Mais en ſe modelant en general fur ces grands 
maitres, on a aujourd'hui un ſardeau plus pefint 
que le leur a ſoutenir. On exige des hiſtoriens mo- 
derncs plus de détails, des faits plus conſtatés, des 
dates preciſes, des autorités, plus d'attention aux 
uſages, aux loix, aux mœurs, au commerce, a la 
finance. a Tagriculture, à la population: il en elt 
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de Phiſtoire comme des math:ematiqucs & de la phy- 
ſique ; la carricre S eſt prodigieuſement accrue. Au- 
tant il ef aiſc de faire un recueil de gazettes, autant 
il eſt difficile aujourd'hui d'ecrire Phiſtoire, 

Daniel ſe crut un hiſtorien parce qu'il tranſcrivait 
des dates & des reits de batailic o Ton n'entend 
rien. II devait m'epprendre les droits de la nation; 
les droits des principaux corps de cette nation, ſes 
loix, ſes uſages, ſes mœurs, & comment ils ont 
change, Cette nation eſt en droit de lui dire, Je vous 
demande mon hiſtoire cncor plus que celle de Louts le 
ores & de Louis Hutin; vous me dites d' apres une 
vicille chronique ccrite au hazard, que Loui, VIII. 
Ctant attaquè d'une maladie mortelle, extenuc , lan- 
guĩſſant, n'en pouvant plus, les médecins ordonne- 
ent à ce corps cadavereux de coucher avec une jolic 
fille pour ſe refaire; & que le ſaint roi rejetta bien 
ioin cette vilenie. Ah! Daniel, vous ne ſaviez donc 
pas le proverbe italien, donna ignuda manda I'vomo 
ſotto la terra. Vous deviez avoir un peu plus de tcin- 
ture de Phiſtoire politique & de Vhiſtoire naturclle. 

On cxige que Thiſtoire d'un pays Etranger ne ſoit 
point jettce dans le meme moule que celle de votre 
patrie. 

Si vous faites Phiſtoire de France, vous ntes pas 
oblige de décrire le cours de Ja Seine & de la Loire; 
mais ſi vous donnez au public les conquetes des Por- 
tugais en Aſie, on exige une topographic des pays 
decouverts. On veut que vous menicz votre lecteur 
par la main, le Jong de TAfrique & des cotcs de la 
Perſe & de Vinde; on attend de vous des inſtructions 
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ſur les mœurs, les loix , les uſages de ces nations 
nouvelles pour I'Luropc. 

Nous avons vingt hiſtoires de I'6tabliMement des 
Portugais dans les Indes; mais aucune ne nous a fait 
connaitre les divers gouverremens de ce pays, ſes 
religions, ſes antiquites, les Bramcs, les diſciples 
de St. jean, les Guebres, les Banians. On nous a 
conſervè, il eſt vrai, les lettres de Xavier & de {es 
ſucceſſcurs. On nous a donn des hiſtoires de Tinde, 
ſuites a Paris duprès ces miffionnaires qui ne ſavaient 
pas la langue des Brames. On nous repcte dans cent 
cCerits que les Indiens adorent Je diable. Des aum6- 
niers d'une compagnie de marchands partent dans ce 
prcjuge;z & dès quiils voyent ſur les cotcs de Coro- 
mandel des figures ſymboliques, ils ne manquent pas 
d'ecrire que ce ſont des portraits du diable , qu'ils 
ſont dans ſon empire, qu'ils vont le combattre. Ils 
ne ſongent pas que c'eſt nous qui adorons le diable 
Mammon, & qui lui allons porter nos vœux à fix 
mille licues de notre patric pour en obtenir de 
Targent. 

Pour ceux qui ſe mettent dans Paris aux gages d'un 
libraire de la rue St. Jacques, & a qui Pon comman- 
de une hiſtoire du Japon , du Canada, des iſles Cana- 
rics, ſur des mEmoires de quelques capucins, je nal 
rien à leur dire. | 

Ceſt aſſez qu'on ſache que la mEthode convenable 
a Vhiſtoire de ſon pays n'cſt point propre a decrire 
les dècouvertes du nouveau monde, qu'il ne faut pas 
ecrire ſur une petite ville comme ſur un grand em- 
pire; qu'on ne doit point faire Vhiſtoire pri vèe d'un 
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prince comme celle de France ou d' Angleterre. 

Si vous n'ave e autre choſe a nous dire ſinon qu'un 
barbare a ſucccdc a un autre barbare fur les bords de 
FOxus & de Tiaxarte, en quoi &tes- vous utile au 
public? 

La methode convenabhle a VThiſtoire de votre pays 
n'eſt pas propre à ccrire les decouvertes du nouveau 
monde. Vous n'ccrirez point ſur une ville comme 
ſur un grand empire; vous ne ſere: point la vie d'un 
particulier comme vous Gcrirez Phiſtoire d Eſpagne 
ou d' Angleterre. 

Ces regles ſont aſſeꝝ connues; mais fart de bien 
ecrire Phiſtoire ſcra toujours tiès- rare. On ſoit alles 
qu'il faut un ſtile grave, pur, varic, azreavle. It 
cn eſt des lo pour 6crire Vhiftloire comme de celles 
de tous les arts de Pifprit; de beauccup de prècep- 
res, & peu de grands artiuss. 


De TI'Tiflsire Eccliſiaſtigue de Fleari. 


Pai. vu un edifice d'or & de boue. Pai ſeparc for, 
& j'ai jettè la bouc. Cecte ſtatue eſt Thiftoire cccle- 
tiaſtique compiice par Fcuri, ornce de quelques diſ- 
cours dcetaches , dans leſqucis on voit briller des 
traits de libertè & de verite, tandis que le corps de 
Phiſtoire eſt ſouille de contes qu'une vieille femme 
rougirait de rèpèter aujourdhui. Ceſt- là que nous 
revovons la legende de Thore. 

C'eſt ce Theodore dont on changea le nom en celui 
de Gregoire - Thaumaturge, qui dans ſa jeuneſſe tant 
preſſè publiquement par une fille de joic de lui payer 
Pargent de Icurs rendez- vous, vrais ou fuux, lui 
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fait entrer Ie diable dans le corps pour ſon ſalaire. 
St. Jean & la St. Vierge viennent cnſuit2 de Fomni- 
ree expliquer a Théodore, Gregoire- Thaumaturge, 
les myſteres du chriſtianiſme. Des quit eit inſtruit, 
i] ecrit une lettre au diable, la met fur un autel 
paven; la lettre eſt rendue a ſon adreſſe, & le diablo 
fait ponctuellement ce que Gregoire lui a command. 
Au ſortir de I il fait marcher des picrre; comme 
Amphion. Il eſt pris pour juge par deux ſreres qui 
ſe diſputajent un ètang; & il ſcche Vetang pour les 
accorder. Il ſe change en arbre comme Prothc. Pour 
ſurcroit, il change encor : en arbre ſon compagnon. 
Il rencontre un charbonnier, nommè Alexanare, & 
le fait eveque. Voila probablement origine de la fo; 
au charbonnier. 

C'eſt- là que nous retrouvons ce St. Romain ove 
DNiccliticn fait jetter au feu, qui en ſort comme dun 
bain. On lui coupe la langue, & il nen parle gue 
mieux. 

C'c{t ce ſameux cabaretier chrètien nommꝭ To- 
dote qui prie DiE de faire mourir ſept vierges curd— 
t iennes de ſoixante & divx ans chacune , condimnces 
à coucher avec les jeunes gens de la ville d*Ancire.” 
[abbe de Fleuri devait au moins S appercevoir que 
les jeunes gens Ctaient plus condamnès quclles, Ce 
font cent contes de cette force. (Voyez Miracles.) 

Tout cela ſe trouve dans le ſecond tome de Phit- 
toire de Heuri; & tous ſes volumes ſont remplis de 
parcilles inepties. Diſons pour ſa juſtiſication qu'il 
les rapporte comme il les a trouves, & qu'il ne dit 
in mais q il les croyc. Il ſavait trop que des abſur- 

Ks 


= 
— _ = r= — . — — 
* 1 — 1 


74 FF 


ditès monacales ne ſont pas des articles de foi, & que 
la religion conſiſte dans Tadoration de DIE u, dans 
une vie pure, dans les bonnes uvres, & non dans 
une credulite imbecille pour des ſottiſes du Pedagogue 
chretien, Enfin, il faut pardonner au ſavant Fleuri 
d'avoir payè ce tribut honteux. Il en a fait uncaſlez 
belle amende honorable par ſes diſcours. 

L'abbe de Longuerue dit, que lorſque Fleuri com- 
menga a eEcrire Phiſtoire ecclcſiaſtique, il la ſavait 
fort peu. Sans-doute il s'inſtruiſit en travaillant ; & 
cela eſt tres - ordinaire. Mais ce qui n'eſt pas ordi- 
naire, C'eſt de faire des diſcours auſſi politiques & 
auſſi ſenſes apres avoir cEcrit tant de ſottiſes. Audlli 
qu'eſt - il arrive? On a condamnè a Rome ſes cxccl- 
lens diſcours, & on y a tres-bicn accueilli ſes ſtu- 
pidites. Quand je dis qu'elles y ſont bien accucil- 
lies, ce n'eſt pas quelles y ſoient lues; car on nc 
lit point a Rome. 


S S e e S . S Se 
H O M M E. 


Pow connaitre le phyſique de Teſpece humaine, 
il faut lire les ouvrages d'anatomie, les articles du 
Dictionnaire encyclopedique par Mr. Yenel, ou plu- 
t6t faire un cours C'anatomic. 

Pour connaitre Thomme qu'on appelle moral, il faut 
lire Particle de Mr. Le Rei. Il faut ſur- tout avoir 
vecu, & reficchir. | 

Tous les livres de morale ne ſont - ils pas renfer- 
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mes dans ces paroles de Job ? Homo natus de muliere , 
brevi vivens tempore, repletur multis miſcriis, qui quaſi 
flos egreditur, & conteritur , & Jugit velut umbra. 
L'bomme nè de la femme vit peu; il eſt rempli de 
miſercs; il eſt comme une fleur qui scpanouit , ſe 
Actrit, & qu'on ècraſe; il paſſe comme une ombre. 

Nous avons deja vu que la race humaine n'a qu'en- 
viron vingt · deux ans à vivre, en comptant ceux qui 
meurcnt ſur le ſein de leurs nourrices, & ceux qui 
trainent juſqu'a cent ans les reſtes d'une vie imbc- 
cille & miſcrable. (Voyez Age.) 5 

C'eſt un bel apologue que cette ancienne fable du 


premier homme, qui ctait deſtinè d'abord a vivre 


vingt ans tout au plus: ce qui ſe reduiſaita cinq ans, 
en Gvaluant une vie avec une autre. L'homme crait 
de ſeſpërè; il avait auprès de lui une chenille, un pa- 
pillon, un paon, un cheval, un renard, & un ſinge. 

Prolonge ma vic, dit - il a Jupiter; je vaux micus- 
que tous ces animaux · la: il eſt juſte que moi & mes 
enfans nous vivions tres - longtems, pour commander 
à toutes les bètes. Volontiers, dit Fupiter; mais je 
n'ai qu'un certain nombre de jours a partager entre 
tous les Gtres a qui J'ai accordè la vie. Je ne puis te 
donner, qu en retranchant aux autres. Car ne t'ima- 
Cine pas, parce que je ſuis Fupiter, que je ſois inſini 
& tout - puiſſant. J'ai ma nature & ma meſurc. Ca, 
je veux bien t'accorder quelques annees de plus, en 
Ics õtant a ces fix animaux dont tu es jaloux, a con- 
dition que tu auras ſucceſſivement leurs manieres d' d- 
tre. L'homme ſera d'abord chenille, en ſe trainant, 
comme clle, dans ſa premiere cnfance, Il aura juſ- 
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qu'a quinze ans la legeretc d'un papillon; dans fa jcu- 
neſſe la vanitè d'un paon. II faudra dans age viril, 
qu'il ſubiſſe autant de travaux que le cheval. Vers 
les cinquante ans, il aura les ruſes du renard; & dans 
ſa vieilleſſe, il ſera laid & ridicule comme un ſinge. 
C'eſt aſſez la en general le deſtin de homme. 

Remarque: encore que, malgre les hontès de Fu- 
piter, cet animal, toute compenſation faite , n'ayant 
que vingt- deux a vingt-trols ans a vivre tout au plus, 
en prenant le genre- humain en gcncral, il en faut 
öter le tiers pour le tems du ſommeil, pendant le- 
quel on eſt mort; reſte à quinze, ou environ; de cc: 
quinze retranchons au moins huit pour la premiere 
enfance, qui eſt, comme on Pa dit, le veſtibule de 
la vic. Le produit net ſera ſept ans; de ces ſept ans 
la moitié, au- moins, ſc conſume dans les doulcurs 
de toute eſpece; poſe trois ans & demi pour travail- 
ler, ꝰ nnuyer & pour avoir un peu de ſatisfaction: & 
que de gens n'en ont point du tout! Eh bien, pauvre 
animal, feras-tu encore le fier? 

Malheureuſement, dans cette fable, Dir u oublia 
d'habiller cet animal comme il avait vCtu le finge, le 
renard, le cheval, Je paon, & juſqu'a la chenillc. 
L eſpece humaine neut que ſa peau raze, qui conti- 
nucllement expoſce au ſoleil, a la pluje, à la gréle, 
devint gerſee, tannce, truitee. Je mile dans notre 
continent, fut defigure par des poils pars ſur ſon 
corps, qui le rendirent hideux ſans le couvrir. Son 
viſage fut cache ſous ſes cheveux. Son menton de- 
vint un fol raboteux, qui porta une forct de tiges 
menues, dont les racines Caicnt en haut, & les bran- 
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ches en bas, Ce fut dans cet tat, & Capres cette 
image, que cet animal ofa peindre DiE, quand 
dans la ſuite des tems il apprit a peindre. 

La femelle, (tant plus faible, devint encore plus 
degoùtante & plus affreuſe dans fa vieilleſſe. L'objet 
de la terre le plus hideux eſt une dècrépite. Enfin, 
ſans les tailleurs & les couturieres, Veſpece humaine 
n'aurait jamais oſè ſe montrer devant les autres. Mais 
avant d'avoir des habits, avant méme de ſavoir par- 
ler, il dut $'ccouler bien des fiecles. Cela eſt prou- 
v6: mais il ſaut le redire ſouvent. 

Cet animal non civiliſe, abandonne a lui - meme, 
dut Gtre le plus ſale & le plus pauvre de tous les 


animaux. 


Mon cher Adam, mon gonrmand, mon bon pere, 
Ove ſaiſnis-tu dans les jardins d'Eden? 
Travaillais- tu pour ce fot genre- humain? 
Careſſiis - tn madame Eve ma mere. 
Avouez- moi que vous aviez tout deux 

Les ongles longs, un peu noirs & craſſeux, 
La chevclure aſſez mal ordonnse, 

Le teint bruni, la peau rude & tannce. 
Sans propreté l'amour le plus heureux 
Neſt plus amour, c'eſt un beſoin honteux. 
Bientor laſſes de leur belle aventure , 
Deſſous un chene ils ſoupent galamment 
Avec de Feau, du millet & du gland. 

Le repas fait ils dorinent ſur la dure. 
Voila Fctar de la pure nature. 


I] eft un peu extraordinaire qu'on ait harcel6, hon» 
ni, levraude un philoſophe de nos jours tres - eſtima- 


ble, pour avoir dit que fi les hommes n'avaicnt pas 


de mains ils n'auraient pu bitir des maiſons & tra- 
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vailler en tapiſſerie de haute · liſſe. Apparcmmcrit 
que ccux qui ont condamnè cette propoſition ont un 
ſecret pour couper les picrres & les bois, & pour 
travailler a Vaiguille avec les pieds. 

De la raiſon, des mains induſtricuſes , une tète ca- 
pable de generaliſer des idecs, une langue aſſez ſou- 
ple pour les exprimer, ce ſont la les grands bienfaits 
accordes par Etre ſupreme a homme, a fexcluſion 
des autres animaux. 

Le male, en general, vit un peu moins longtems 
que la femelle. 

11 eſt toujours plus grand, proportion gardèc. 
L'homme de la plus haute taille a d' ordinaire trois à 
quatre pouces par deſſus la plus grande femme. 

Sa force eſt preſque toujours ſupèrieure, il cit plus 
agile; & ayant tous les organes plus forts , il eſt 
plus capable d'une attention ſuivie. Tous les arts 
ont ètè inventes par lui & non par la femme. On 
doit remarquer que ce n'eſt pas le feu de Timagina- 
tion, mais la meditation perſeverantec & la combinai- 
ſon des idecs qui ont fait inventer les arts, comme 
les mècani ques, la poudre a canon, Timprimeric, 
Thorlogerie, &c. | | 

L'eſpece humaine eſt la ſeule qui ſache qu'elle doit 
mourir, & elle ne le fait que par experience. Un 
enfant Eleve ſeul & tranſportè dans une iſle dèſerte, 
ne 8'en douterait pas plus qu'une plante & un chat. 

Un homme (26) a ſingularitès a imprimè que le 
corps humain eſt un fruit qui eſt verd juſqu'a la vicil- 
Jeſſe, & que le moment de la mort eſt la maturite. 

(25) Maupertuls. | | 
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Etrange maturitè que la pourriture & la cendre! la 
tete de ce philoſophe n'ctait pas mare. Combicn la 
rage de dire des choſes nouvelles a- t-· elle fait dire de 
choſes extravagantes! 

Les principales occupations de notre eſpece ſont 
le logement, la nourriture & le vetement; tout le 
reſte eſt acceſſoire; & c'eſt ce pauvre acceſſoire qui 
a produit tant de meurtres & de ravages. 


DIFFERENTES RACES DHOMMES. 


Nous avons vu ailleurs combicn ce globe porte de 
races d'hommes differentes , & a quel point le pre- 
mier negre & le premier blanc qui ſe rencontrerent, 
durent ètre Etonnes l'un de Tautre. 

Il eſt meme aſſez vraiſemblable , que pluſieurs eſ- 
peces d'hommes & d' animaux trop faibles ont peri. 
C'eſt ainſi qu'on ne retrouve plus de murex , dont 
I'cſpece a et dèvorèe probablement par d'autres ani- 
maux, qui vinrent apres pluſieurs ſiecles ſur les ri- 
vages habites par ce petit coquillage. 

St. Jerome, dans ſon Hiſtoire des peres du agſert, | 
parle d'un centaure qui cut une converſation avec 
St. Antoine Thermite. Il rend compte enſuite d'un 
entretien beaucoup plus long, que le mème Antoine 
cut avec un ſatyre. 

St. Auguſtin, dans ſon XXXIIlle ſermon, intitulè, 
A ſes ſreres dans le deſert , dit des choſes auſſi extra- 
ordinaircs que Jerome. „IJ 'etais d6ja 6vEque d'Hippo- 
„ne quand Pallai en Ethiopie avec quelques ſervi- 
„teurs du CHRISTH pour y precher VEvangile. 
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„Nous vimes dans ce pays beaucoup d'homnics & 
„ de ſemmes ſans tete, qui avaicnt deux gros yeus 
„ ſur Ja poitrine; nous vimes dans des contrecs en- 
„cor plus meridionales, un peuple qui n'avait qu'un 
„eil au front &c. ” 

Apparemment qu"Auguſtin & Ferome parlaicnt alors 
par economic ; ils augmentaient les ceuvres de la 
creation pour manifeſter davantage les uvres de 
Dru. Ils voulaient ctonner les hommes par des fa- 
bles, afin de les rendre plus ſoumis au joug de la foi. 
(Vovez Kconomie.) 

Nous pouvons étre de très- bons chreticns ſins 
croĩre aux centaures, aux hommes ſans tëte, a ccux 
qui n'avaient qu'un œii ou qu'une jambe, &c. Mais 
nous ne pouvons douter que la ſtructure intericure 
d'un negre ne ſoit differente de celle d'un blanc, puiſ- 
que le rezeau muqueux ou graiſſeux eſt blanc chez 
les uns, & noir chez les autres. Je vous Tai dcja dit; 
mais vous ctes ſourds. 

Les Albinos & les Dariens, les premiers originai- 
res de Afrique, & les ſeconds du milieu de I'Amc- 
rique, ſont auſſi diffèrens de nous que les negres. II 
y a des races jaunes, rouges, griſes. Nous avons 
deja vu que tous les Americains ſont ſans barbe & 
ſans aucun poil ſur le corps, excepte les ſourcils & 
les cheveux. Tous font également hommes; mais 
comme un ſapin, un chene & un poiricr ſont Egale- 
ment arbres; le poirier ne vient point du ſapin, & le 
ſapin ne vient point du chene. 

Mais d'ou vient qu'au milicu de la mer Paciſique, 
dans une iſle nommee Tutti, les hommes ſont barbus ? 
C'eſt 
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eſt demander pourquoi nous le ſommes, tandis que 
Jes Peruviens , les Mexicains & les Canadiens ne le 
font pas. C'eſt demander pourquoi les ſinges ont des 
queues, & pourquol la nature nous a refuſe cet or- 
nement, qui du moins eſt parmi nous d'une rarets 
extreme. p 

Les inclinations, les caracteres des hommes dif. 
rent autant que leurs climats & leurs gouvernemens, 
II a jamais ete poſſible de compoſer un regiment de 
Lappons & de Samoyedes, tandis que les Sibcricns 
leurs voiſins, de viennent des ſoldats intrepides. 

Vous ne parviendrez pas davantage à faire de bons 
grenadiers d'un pauvre Darien ou d'un Albino. Ce 
n'eſt pas parce qu'ils ont des yeux de perdrix; ce n'eſt 
pas parce que leurs cheveux & leurs ſourcils ſont de 
la ſoic la plus fine & la plus blanche: mais c'eſt par- 
cc que leurs corps, & par conſequent leur courage 
eſt de la plus extreme faibleſſe. Il n'y a qu'un aveu- 
gle, & meme un avcugle obſtine qui puiſſe nier 
Fexiſtence de toutes ces differentes eſpeces. Elle eſt 
auſſi grande & auſſi remarquable que celles des ſinges. 


Que toutes les races d'hommes ont toujours vecu 
en ſociete. | 


Tous les hommes qu'on a dècouverts dans les pays 
les plus incultes & les plus affreux, vivent en ſociete 


comme les caſtors, les fourmis, les abeilles, & plu- 


ſieurs autres eſpeces d'animaux. 

On a jamais vu de pays ou ils vecuſſent ſeparbs , 
ol le male ne ſe joignit a la femelle que par hazard, 
& Fabandonnit le moment d'apres par degoit; où la 

Septieme Partie. F 


- > 
£ 2 —- — 
. : 32 © 
> > — - g 
= —— — = 
— — — — 
— 4 


— — 12 


—-— — - 


—_— 
— 
- — — — 


1 
$ 
þ4 4 
+ 
* 
| 
4 
, 
1 * 
TR 
1 
o 
* 1 
41 
1 
10 
* o 
« * . 
: _— 
, „ 
8 >) 
SA. 
15 0 
* 
i 
I 
3k »- 
: „ 
7 * 
"mi * 
1 
. * 
* 
| N 
\ 
TL * 
7 1 * 
} + 
1 as . 
TL 
. 1 
# 
1 
1 FE 
0 1h 
'- 
T 1 
l * q 
- * 
- \ 
” ) 
= + p 
9 
, 
5 < 
y 4 
: * ; 
e. 4 \ 
N L 
* ST, 
4 l 
i \ 
ad 


— — - 


. — 
— ͤ TE EEE - . ˙ A , 


— o-- 


- 
— SY 4x — 
— — — 3 
— * — _ * ® - — — — Do \ - 
by. BY . * a * 
— : > > * * 4 Re —_— — > 8 ? 
— - PR — — - - — 1 2 „ — 4 - 
| Z —_ — — — 
* 5 92 nd D 4 = P . _ hs o — 
— — . _ _- TP * — 1 
1 —— | = == 
— — _ — — — 
= : XxX —— — TT” 2 < 
4 
— Y A K I a — . 
- 


82 T AM pal 


mere mEconnut ſes enfans apres les avoir eleves , on 
Ton veciit ſans ſamille & ſans aucune ſociete. Quel- 
qucs mauvais plaiſans ont abuſe de leur eſprit juſ- 
qu'au point de hazarder le paradoxe Etonnant que 
Thomme eſt originairement fait pour vivre ſeul com- 
me un loup cervier, & que c'eſt la ſociëtè qui a de- 
prave la nature. Autant vaudrait - il dire que dans 
Ja mer les harengs ſont originairement faits pour na- 
ger iſoles, & que c'eſt par un excès de corruption 
qu'ils paſſent en troupe de la mer Glaciale ſur nos 
cotes. Qu'anciennement les grues volaicnt en Vair 
Chacune a part, & que par une violation du droit na- 
turel clles ont pris le parti de voyager en compagnic. 

Chaque animal a ſon inſtinct; & Vinſtin& de l hom - 
me, fortiſiè par la raiſon, le porte à la ſociete com- 
me au manger & au boire. Loin que le beſoin de la 
ſocietè ait degradè Thomme, c'eſt Veloignement de 
la ſociet6 qui le d6grade. Quiconque vivrait abſolu- 
ment ſeul, perdrait bientot la facultè de penſer & de 
sexprimer ; il ſerait à charge à lui-m&me; il ne par- 
vicndrait qu'a ſe mètamorphoſer en b&te. L'exces 
C'un orgueil impuiſſant qui $'cleve contre Torgucil dos 
autres, peut porter une ame mclancolique a fuir les 
hommes. C'eſt alors qu'elle &cſt depravee. Elle sen 
punit elle - meme. Son orgueil fait ſon ſupplice; elle 


ſe ronge dans la ſolitude du depit ſecret d etre mepri- 


fee & oublice; elle seſt miſe dans le plus horrible 
eſclavage pour etre libre. 

On a franchi les bornes de la folie ordinaire juſqu a 
dire, qu'il n'eſt pas naturel qu un homme Hattache d une 


Femme pendant les neuf mois de ſa graſſaſſe; Vappetit ſa- 
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tizfait, dit Vautcur de ces paradoxes , homme n'a 
plus beſoin de telle femme, ni la femme de tel homme; 
celui - ci n'a pas le moindre ſouci, ni peut · tre la moin- 
dre idee des ſuites de ſon action. L'un Sen va d'un ct, 
Pautre de l'autre; & il n'y a pas dapparence qu'au bout 
de neuf mois ils aient la memoire de s ttre connus. Pour- 
quoi la ſecourera t- il apres Paccouchement ? pourquoi 
lui aidera -t il d (lever un enfant qu'il ne ſait pas ſeu» 
lement lui appartenir ? 

Tout cela ef execrable ; mais heureuſement rien 
reſt plus faux. Si cette indifference barbare 6tair le 
veritable inſtin& de la nature, Veſpece humaine en 
aurait preſque toujours uſe ainſi. L'inſtinct eſt im- 
muable, ſes inconſtances ſont tres-rares. Le pere 
aurait toujours abandonne la mere; la mere aurait 
abandonne ſon enfant, & il y aurait bien moins d'hom- 
mes ſur la terre qu'il n'y a d' animaux carnaſſiers; car 
les betes farouches mieux pourvues, mieux armées, 
ont un inſtinct plus prompt, des moyens plus ſùrs, 
& une nourriture plus aſſurce que Teſpece humaine. 

Notre nature eſt bien differente de Paffreux roman 
que cet Energumene a fait delle. Exceptè quelques 
ames barbares entièrement abruties, ou peut etre un 
philoſophe plus abruti encore, les hommes les plus 
durs aiment par un inſtinct dominant enfant qui 
reſt pas encor ne, le ventre qui le porte, & la mere 
qui redouble d'amour pour celui dont elle a regu 
dans ſon ſein le germe d'un etre ſemblable a elle. 

L'inſtinct des charbonniers de la Foret- noire leur 
parle auſſi haut, les anime auſſi fortement en faveur 
de leurs enfans, que I inſtinct des pigeons & des roſ- 
F 2 
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ſignols les force a nourrir leurs petits. On a done 
bien perdu ſon tems a Ecrire ccs fadaiſes abomi- 
nables. 

Le grand defaut de tous ces livres a paradoxes, 
meſt· il pas de ſuppoſer toujours la nature autrement 
quelle neſt ? Si les ſatyres de Phomme & de la fem- 
me, ccrites par Boileau, n'ctaient pas des plaiſante- 
ries, elles pecheraicnt par cette faute eſſentielle de 
ſuppoſer tous les hommes fous & toutes les femmes 
impertinentes. 

Le mème auteur ennemi de la fociete, ſemblable 
au renard ſans queue, qui voulait que tous ſes con- 
freres fe coupaſſent la queue, sexprime ainſi d'un 
ſtile magiſtral. 

» Le premier qui ayant cnclos un terrain, $'aviſa 
„ de dire, ceci eſt d moi, & trouva des gens aſſe⸗ 
„ ſimplcs pour le croire, ſut le vrai fondatcur de lu 
„ ſocicté civile. Que de crimes, de guerres, de 
„ meurtres, que de miſeres & d' horreurs neut point 
„ Epargne au genre - humain celui qui arrachant les 
„ pieux ou comblant le foſſe, eũt cric a ſes ſem- 
„ blables, Gardez - vous d'ccouter cet impoſtcur ; 
„ Vous Etcs percus fi vous oublicz que les fruits 
„ font a tous, & que la terre weſt a perſonne !” 

Ainſi, ſelon ce beau philoſophe, un volcur, un 
deſtructeur aurait &6te le bienfaicteur du genre - hu- 
main, & il aurait fallu punir un honnète homme qui 
aurait dit a ſes enfans: ,, Imitons notre voiſin, il a 
„ Enclos ſon champ, les beres ne viendront plus le 
„ Tavager; ſon terrain deviendra plus fertile; tra- 
+» Vaillons le n6tre comme il a travaillè le ſica, il 
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„nous ailera & nous Taiderons. Chaque famille 
„ cultivant fon enclos, nous ſerons mieux nourris, 
39 
tichcrons d'ctablir une juſtice diſtributive qui con- 
ſolera notre pauvre eſpece, & nous vaudrons 
mieux que les renards & les fournes a qui cet ex- 
travagant veut nous faire reſſembler.“ 

Ce diſcours ne 1erait-il pas plus ſenſe & plus 
honnete que celui du fou ſauvage qui voulait detrui- 
re le verger du bon - homme? 

Quelle eſt done Veſpece de philoſophic qui fait dire 
des choſcs que le ſens commun reprouve du fond de 
la Chine juſqu'au Canada? N'eſt- ce pas celle d'un 
gueux qui voudrait que tous les riches fuſſent voles 
par les pauvres, afin de mieux ëtablir Puniun frater- 
nelle entre les hommes? 

Il eſt vrai que fi toutes les hayes, toutes les forts, 
toutes les plaines Etaicnt couvertes de fruits nourriſ- 
ſans & delicicux , il ferait impoſſible, injuſte & ridi- 
cule de les garder. 

S'il y a quelques iſles ou Ja nature prodigue les ali- 
mens & tout le nëceſſaire ſans peine, allons-y vivre 
loin du fatras de nos loix. Mais des que nous les 
aurons peuplecs il faudra revenir au tien & au mien, 
& a ces loix qui très- ſouvent font fort mauvaiſes, 
mais dont-on ne peut ſe paſſer. 


55 
29 
37 


37 


L'nOMME EST-1L NE MECHANT? 


Ne parait-il pas demontr6 que homme neſt 
point ne pervers & enfant du diable? Si telle Etair ſa 
nature, il commettrait des noirceurs, des barbaric 
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plus ſains, plus paiſibles, moins matheurcux. Nous 
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ſitdt qu'il pourrzit marcher; il ſe ſervirait du premier 
couteau qu'il rrouverait pour bleſſer quiconque Jul 
deplairait. I! r:ſſemblerait neceſſairement aux petits 
louvetaux , aux petits renards qui mordent des qu'ils 
le peuvent. | | | 

Au- contraire, il cſt par toute la terre du naturel 
des agneaux tant qu'il eſt enſant. Pourquoi done, & 
comment des ent. il fi ſuuvent loup & renard ? N'c{- 
ce pas que n'ctant ne ni bon ni méchant, I'educa- 
tion, exemple, le gouvernement dans lequel il ſe 
trouve jettè, Toccaſion enſin, le determine à la vertu 
ou au crime. 

Peut · Etre la nature humaine ne pouvait · elle Ctre 
autrement. L'homme ne pouvait avoir toujours des 
penſces fauſſes, ni toujours des penſces vraies, des 
aſlections toujours douces, ni toujours cruelles. 

II parait demontre que la femme vaut micux que 
homme; vous voycz cent freres ennenmis contre une 
Clytemneſtre. 

Ily a des profeſſions qui rendent néceſſairement 
Fame impitoyable; celle de ſoldat, celle de boucher, 
d'archer, de geolier, & tous les metiers qui ſont fon» 
des ſur le malheur d'autrui. 

LV' archer, le ſatellite, le geolier, par exemple, ne 
ont heureux qu'autant qu'ils font de miſcrables. IIs 
ont, il eſt vrai, n&ceſſaires contre les malfaiteurs, 
& par- IA utiles à la focicte, Mais ſur mille miles 
ec cette eſpece il n'y en a pas un qui agiſſe par le 
motif du bien public, & qui m&me connaiſſe qu'il 
27 un bien public. 

ett ſur-tout une choſe curieuſe de les entendre 
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parlcr de leurs proueſſes, comme ils comptent le 
nombre de leurs victimes, leurs ruſes pour les attra- 
per, les maux qu'ils leur ont fait ſouffrir, & Fargent 
qui leur en eſt revenu. 

Quiconque a pu deſcendre dans le detail ſubalterne 
du barreau, quiconque a entendu ſeulcment des pro- 
cureurs raiſonner familièrement entre eux, & S ap- 
plaudir des miſeres de leurs clients, peut avoir une 
tres - mauvaiſe opinion de la nature. 

Il eſt des profeſſions plus aſſreuſes, & qui ſont bri- 
guces pourtant comme un canonicat. 

[1 en eſt qui changent un honnëte homme en fri- 
pon, & qui Paccoutument malgre lui a mentir, à 
tromper, fans qu'a peine il Sen appergoive; a ſe 
mettre un bandeau devant les yeux, a &abuſer par 
Finceret & par la vanitè de ſon état, a plonger ſans 
remords Teſpece humaine dans un aveuglement ſtupide. 

Les femmes ſans ceſſe occupees de education de 
leurs enfans , & renfermées dans leurs ſoins domeſti- 
ques, ſont exclues de toutes ces profeſſions qui per- 
vertiſſent la nature humaine, & qui la rendent atroce. 
Elles ſont par- tout moins barbarcs que les hommes. 

Le phyſique ſe joint au moral pour les cloigner des 
grands crimes; leur ſang cit plus doux; elles aiment 
moins les liqueurs fortes qui inſpirent la ferocite. 
Une preuve &vidente, c'eſt que ſur mille victimes de 
la juſtice, ſur mille aſſaſſins ex6cut6s, vous comp- 
tez a peine quatre femmes, ainſi que nous Vavons 
prouve ailleurs, Je ne crois pas meme qu'en Aſie il 
at deux exemples de femmes condamnees a un 
ſupplice public. ( Voycz article Femme.) 
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Il parait done que nos coutumes, nos uſages ont 
rendu Teſpece mile tres - mèchante. 

Si cette verite Etait gencrale & ſans exception, 
cette eſpece ſcrait plus horrible que ne Veſt à nos 
yeux celle des araignècs, des loups & des fournes. 
Mais heurcuſement les profeſſions qui endurciſſent 
le coeur & le rempliſſent de paſſions odicuſes, ſont 
tres-rarcs. Obſervez que dans une nation d'environ 
vingt millions de titres, il y a tout-au-plus deux-cents 
mille ſoldats. Ce n'eſt qu'un ſoldat par deux cents in- 
dividus. Ces deux cents- mille ſoldats font tenus dans 
la diſcipline la plus ſevere. Il y a parmi eux dc tres- 
honnetes gens qui reviennent dans tcur village ache- 
ver leur vieilleſſe en bons peres & en bons maris. 

Les autres metiers dangercux aux meœurs ſont en 
petit nombre. | 

Les laboureurs, les artiſans, les artiſtcs, ſont trop 
occupes pour fe livrer ſouvent au crime. 

La terre portera toujours des mcchans dèteſtables. 
Les livres en exagereront toujours le nombre, qui, 
dien que trop grand, cit moindre qu'on ne le dit, 

Si le genre- humain avait Etc ſous Vempire du dia- 
ble, il n'y aurait plus perſonne ſur la terre. 

Conſolons- nous, on a vu, on verra toujours de 
helles ames depuis Pekin juſqu'a la Rochelle. Et 
quoi qu'en diſcnt le licentiè Ribalier, & le bache- 


lier Coge, & le recollet Hayer , gens fort connus dans 


Europe, les Titus, les Trajan, les Antonins & 
Pierre Bayle ont Etc de fort honnètes gens. 
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JToOMME DANS UCTAT, &c. 39 
Dr Lnoumu DANS L'ETAT DE PURE NATURE. 


Que ſerait Thomme dans V'*tat qu'on nomme de 
ure nature? Un animal fort au-deſſous des premicrs 
Iroquois qu'on trouva dans le nord de IAmerique. 

II ſcrait tres-inſcricur à ces Iroquois , puiſque 
ceux - Ci ſavaient allumer du ſeu & ſe faire des fleches, 
II fallut des fiecles pour parvenir a ces deux arts. 

L'homme abandonne a la pure nature n'aurait pour 
tout langage que quelques ſons mal articules. L'eſ- 
pece ſcrait reduite à un très- petit nombre, par la 
culrc de la nourriture & par le dèſuut des ſecours. 
Du moins, dans nos triſtes elimats, il aurait pas 
plus de connaiſſunce de DIE U & de Fame, que des 
matl:Cmatiqucs; ſes idées ſeraient renfermees dans le 
ſoin de ſe nourrir. L'eſpece des caſtors ſcrait tres- 
preſcrable. 

Cz alors que Thomme ne ſcrait preciſcment qu'un 
enfant robuſte; & on a vu beaucoup d'hommes qui 
ne ſant pas fort au- deſſus de cet ctat. 

Les Lappons, les Samoycdcs, les habitans du Kams- 
chatka, les Caffres, les Horttentots ſont a Tegard de 
Phomme en Vetat de pure nature, ce qu'ctaient au- 
trefois les cours de Cyrus & de Semiramis, en com- 
paraiſon des habitans des Cevennes. Et cependant 
ces habitans du Kamschatka & ces Hottentots de nos 
jours, fi ſupèrieurs a homme cnticrement ſauvage, 
ſont des animaux qui vivent fix mois de Tannce dans 
Jes caverncs, cu ils mangent a pleines mains la ver- 
mine dont ils ſont mangces. 
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En gencral Veſpece humaine n'e!t pas de deux ou 
trois degres plus civiliſee que les gens du Kainſchatka. 
La multitude des betes brutes appclices hommes , 
comparèe avec le petit nombre de ccux qui penſent, 
eſt au- moins dans la proportion de cent a un chez 
beaucoup de nations. 

11 eſt plaiſant de conſidèrer d'un cot6 le pere Mal- 
lebranche qui s entretient familicrement avec le ver- 
be, & de autre ces millions d' animaux ſemblables a 
lui qui n'ont jamais entendu parler du verbe, & qui 
n'ont pas une idee metaphylſique. 

Entre les hommes à pur inſtint & les hommes de 
genic, flotte ce nombre immenſe occupè uniquement 
de ſubſiſter. | 

Cette ſubſiſtance coùte des peines fi prodigicuſes, 
qu'il faut ſouvent dans le nord de PAmerique qu'une 
image de D1Ev courre cinq ou fix lieues pour avoir 
a diner, & que chez nous l'image de DIE u arroſe 
la terre de ſes ſueurs toute Fannèe pour avoir du pain, 

Ajoutez à ce pain ou a I'cquivalent, une hutte & 
un mcchant habit; voila Thomme rel qu'il eſt en ge- 
ncral d'un bout de Tunivers a l'autre. Et ce neſt 
que dans une multitude de ſiecles qu'il a pu arriver 
4 ce haut degré. 

Enfin, apres d'autres ſiecles les choſes viennent au 
point ol nous les voyons. Ici on repreſente une 
crag6edic en muſique, là on ſe tne ſur la mer, dans un 
autre h&miſphere avec mille picces de bronze: Tope- 
ra, & un vaiſſeau de guerre du premier rang Cton- 
nent toujours mon imagination. je doute qu'on puiſſe 
aller plus Join dans aucun des globes dont I'etendus 
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eſt ſemec. Cependant, plus de la moitiè de la terre 
habitable eſt encor peuplee d'animaux à deux pieds 
qui vivent dans cet horrible &tat qui approche de la 
pure nature, ayant a peine le vivre & le vetir ; jouiſ- 
ſans a peine du don de la parole; $'appercevant à 
peine qu'ils ſont malheurcux ; vivans & mourans ſans 
preſque le ſavoir. 


ExANMEN D'UNE PENSER DE PASCAL SUR L'AOMME. 


Je puis concevoir un homme ſans mains, ſans pieds , 
© je le concevrais meme ſans tete, fi experience ne 
1a; prenait que c'eſt par- ld qu'il penſe. C'eſt donc la 
ponſre qui fait Tetre de homme, & ſans quoi on ns 
peut le concevoir. (Penſces de Paſcal.) 

Comment concevoir un homme ſans picds , ſans 
mains, & ſans tète ? ce ſerait un Etre auſſi diftercnt 
d'un homme que d'une citrouille. 

Si tous les hommes Etaicnt ſans tète, comment la 
rõtre concevrait - elle que ce ſont des animaux com- 
me vous, puiſqu'ils r'auratent rien de ce qui conſti- 
tue principalement votre Ctre? Une tete eſt quelque 
choſe, les cinq ſens $'y trouvent; la penſce auſſi. 
Un animal qui rc{Temblcrait de la nuque du cou en 
bas a un homme, ou à un de ces ſinges qu'on nom- 
me 6rang-0utang, ou homme des bois, ne ſerait pas 
Nius un homme qu'un ſinge ou qu'un ours & qui on 
aurait coupe la tète & la queue. 

C'eſt done la penſte qui fait I'ttre de I'homme &c. 
En ce cas la penſce ſecrait ſon eſſence, comme I'6- 
tendue & la ſoliditè ſont Teſſence de la matiere. 
homme penſcraic eſſentiellement & toujours, com- 
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me la maticre cit toujours Etenduc & ſolide, I] pen- 
ſerait dans un proſund ſommeil ſans r&ves, dans un 
evanouiſſement, dans une Ictargic , dans le ventre 
de ſa mere. Je ſais bien que jamais je mai penſe 
dans aucun de ces Etats; je Vavoue ſouvent, & je 
me doute que les autres ſont comme moi. 

Si la penſee était eſſentielle a Thomme, comme 
Tetendue a la maticre, il $enſuivrait que DiE u 
n'a pu priver cet animal d'entendement, puiſqu'il ne 
peut priver la matiere d'erendue. Car alors clle nt 
ſerait plus matiere. Or fi Tentendement eſt eſſentiicl 
a Vhomme, il eſt donc penſant par ſa nature, com- 
me Divo eſt Dieu par ſa nature. 

Si je voulais eſſayer de definir DiE, autant qu'un 
etre auſſi chetif que nous peut le deſinir, je dirais que 
la penſee eſt ſon Etre, ſon eſſence: mais homme ! 

Nous avons la facultè de penſer, de marcher, de par- 
ler, de manger, de dormir; mais nous n'uſons pas tou- 
zours de ces facultcs, cela neſt pas dans notre nature. 

La penſce chez nous n'eit-clle pas un attribut ? & 
ſi bien un attribur, qu'elle eſt tantòt faible, tantò: 
forte, tantot raiſonnable, tantot extravagante? elle 
ſc cache; elle ſe montre; elle fuit, elle revienr; elle 
eſt nulle; elle eſt reproduite. L'eficnce eſt tout autre 
choſe; elle ne varie jamais. Elle ne connaft pas Ic 
plus ou le moins. | 

Que ſerait done animal fans tete ſuppoſe pax 
Paſcal ? un Etre de raiſon. II aurait pu ſuppoſer 
rout auſſi bien un arbre a qui DiE U aurait don- 
ne la penſee, comme on a dit que les Dieux 
avaient accorde la voix aux arbres de Dodone. 
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12 des ſynonymes de la langue frangaiſe dit, 
qu'il eſt d'uſage dans le diſcours de mettre la gloire en 
antitheſe avec linterẽt, & le got avec I honneur. 

Mais on croit que cette definition ne ſe trouve 
que dans les deraicres Editions , lorſqu'il cut gatc 
ſon livre. 


On lit ces vers-ci dans la ſatyre de Boileau ſur 
rhonneur: 


Entendors i ſcourir ſur les bancs des galeres 
Ce forcat abhorre mëme de ſes confreres , 

II plaint par un arrer injuſtement donné 
L'honneur en ſa perſonne à ramer condamne. 


Nous ignorons Sil y a beaucoup de galeriens qui 
ſe plaignent du peu d'&gards qu'on a eu pour leur 
honneur. 


Ce terme nous a paru ſuſceptible de pluſieurs ac 
ceptions diffèrentes, ainſi que tous les mots qui ex- 
priment des idecs mètaphyſiques & morales. 


Mais je ſais ce qu'on doit de bontés & d'honneur 
A ſon ſexe, à ſon fige, & ſur- tuut au malheur. 


Honneur ſignifie la &ard, attention. 

L*'amour neſt qu'un plaiſir, Phooneur eſt un devoir, 
ſignifie dans cet endroit, c'eſt un devoir de venger 
ſor. pere. | 

Il a été recu avec beaucoup d'honneur. 
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9. HORN FE UR. 
Cela veut dire avec des marques de reſpect. 
Souten'r Thonneur du corps. 


Ceſt ſoutenir les preemincences, les privileges de ſor 
corps, de ſa compagnie, & quclquefois ſes chimercs. 


Sc conduire en homme d'honneur. 
Ceſt agir avec juſtice, franchiſe & gcneroſitc. 
Avoir des honneurs,, Gtre comblé d"honncurs , 
C'cſt avoir des diſtinctions, des marques de ſupcriorite, 
Mais Fhonncur en effet qu'il faut que Pon admite, 
Quel cſt- il, Valincour, pouras tu me le dire? 
L'ambition le met ſouvent à tout lu dler, 
Un vrai ſcuube à jamais ne garder fa parole. | 

Comment Boileau a- t- il pu dire qu'un fourbe fait 
conſiſter Thonneur a tromper ? il nous ſemble qu'il 
met ſon intèrèt a manquer de foi, & ſon honneur à ; 
cacher ſes fourberies. 

L'auteur de TEſprit des loix a fonde ſon ſyſteme 
ſur cette idèe, que la vertu eſt le principe du gou- 
vernement reEpublicain , & Ihonncur le principe des 
gouvernemens monarchiques. Va- t- il donc de la 
vertu ſans honncur? & comment une republique eſt- 
elle Etablie ſur la vertu? 

Mettons ſous les yeux du lecteur ce qui a &te dit 
ſur ce ſujet dans un petit livre. Les brochures ſe 
perdent cn peu de tems. La verite ne doit point ſe 
perdre , il faut la conſigner dans des ouvrages de 
Jongue halcine. | 

„On a jamais aſſurement forms des republiques 
„ par vertu. Linterèt public Seſt oppoſe a la domi- 
2» nation dun ſcul; Teſprit de propriètè, Tambition 
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4 chaque particulier, ont ètè un frein a ambition 
„& à Teſprit de rapine. L'orgueil de chaque citoyen 
„ a veille ſur Forgueil de ſon voiſin. Perſonne ma 
„ voulu Etre Veſclave de la fantaiſie d'un autre. 
»» Voila ce qui ctablit une rèpublique, & ce qui la 
., conſerve. II eſt ridicule d'imaginer qu'il faille 
„ plus de vertu à un Griſon qu'a un Eſpagnol. 

„Que Thonncur ſoit le principe des ſeules mo- 
„ Darchics, ce n'eſt pas une idee moins chimèrique; 
„& il le fait bien voir lui-mème ſans y penſer. La 
„ nature de LVinncur, dit- il au chap. VII. du liv. III. 
„ eſt de demander des preferences, des diſtinctions. I 
„ eſt donc par la choſe meme place dans le gouvernement 
„ monarchique. 

„Certainement par la choſe meme, on demandait 
„ dans la rEpublique Romaine, la preture, le con- 
„ ſulat, Vovation, le triomphe, ce ſont - là des pre- 
„ ferences, des diſtinctions qui valent bien les titres 
„ qu'on achete ſouvent dans les monarchies & dont 
„ le tarif eſt fixe.” 

Cette remarque prouve à notre avis que le livre 
de TE/prit des loiæx, quoiqu'etincellant d eſprit, quoi- 
que recommandable par Tamour des loix, par la hai- 
ne de la ſuperſtition & 2 la rapine, porte entiere- 
ment à faux. 

Ajoutons que c'eſt preciſement dans les cours qu'il 
Y à toujours le moins d'honneur. 


L'ingannare, il mentir, la frode, il ſurto, 
E la raping di pieta veſtita , 
Creſcer col” Canno e precipizio altrui, 
„ 
Sor.” be virts di quella 
(Paſtor Kdo do atto 2 ſcena prima.) 
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Ceux qui nentendent pas Titalien peuvent jetter les 
yeux ſur ces quatre vers frangais, qui ſont un pre- 
cis de tous les lieux communs qu'on a debitcs ſur les 
cours depuis trois - mille ans. 


Ramper avec baſſoſſe en aſſectant Faudace, 
S'engtaiſſer de rapine en atteſtant les Jo's, 
Etouſſer en fecret ſon ami qu'on embraſſe, 
Voila Thonneur qui regne à la fuite des rois 


C'eſt cn effet dans les cours que des hommes ſans 
honneur parviennent ſouvent aux plus hautes digni- 
t6s; & c'eſt dans les republiques qu'un citoyen des- 
honors n'eſt jamais nommè par le pcuple aux charges 
publiques. 

Le mot cèlebre du duc d'Orlcans rëgent ſuffit pour 
detruire le ſondement de TEfſprit des loix. C'eſt un 
Parfait courtiſun, il na ni humeur ni honneur. 

Honorable , honnetete, honntte, ſignifient ſouyent la 
meme choſe qu'honneur. Une compagnie honorable , de 
gens d'honneur. On lui fit beaucoup d'honnetetes , on lui 
dit des choſes honnetes. C'cſt-a-dire, on Ic traita de fa- 
con à le faire penſer honorablement de lui - m&me. 

D'honneur on a fait honoraire. Pour honorer une 


profeſſion au · deſſus des arts mEcaniques, on donne 


a un homme de cette profeſſion un honoraire au - lieu 
de ſalaire & de gages qui offenſeraient ſon amour- 
propre. Ainſi honneur, faire honneur , honorer , ſigni» 
fient faire accroire a un homme qu'il eſt quelque cho- 
ſe, qu'on le diſtingue. 

I me 'vola pour prix de mon labeur 

Mon houonairc en me parlant d'honneuts 
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De. philoſophes ont agite ſi Phumilite eſt une 
vertu; mais vertu ou non, tout le monde convient 
que rien n'eſt plus rare. Cela s' appellait chez les 
Grecs Tepeineſis, ou Tapeineia. Elle eſt fort recom- 
mand6e dans le quatrieme livre des loix de Platon; it 
ne veut point d' orgueilleux, il veut des humblcs. 

Epictete en vingt endroits preche l humilitè. Si tu 
paſſes pour un perſonnage dans Veſprit de quelqucs- 
uns, defic- toi de toi - meme. 

Point de ſourcil ſuperbe. 

Ne ſois rien a tes yeux. 

Si tu cherches a plaire, te voila d6chu. 

Cede à tous les hommes; prefere- les tous à toi; 
ſupporte - les tous. 

Vous voyez par ces maximes que jamais capucin 
n'alla fi loin qu Epictete. 

Quelques theologicns qui avaient le malkeur d' tre 
orgueilleux, ont pretendu que PFhumilite ne cofitaic 
rien à Epictete qui Etait eſclave; & qu'il Ctait hum- 
ble par Etat, comme un docteur ou un jeſuite peut- 
etre orgueilleux par état. 

Mais que diront - ils de Marc - Antonin qui ſur le 
trone recommande Thumilite? Il met ſur la m&me 
ligne Alexandre & ſon muletier. 

II dit que la vanite des pompes n'eſt qu'un os jette 
au milicu des chiens. 

Septieme Partie. G 
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Que faire du bien & $'cntendre ca omrier, eſt ure 
vertu de roi. 

Ainſi le maſtre de la terre connne veut q un roi 
ſoit humble. Propoſez ſeulement Fhumilite a un mu- 
ſicien, vous verrez comme il ie moquera de Marc- 
Aurele. | 

Deſcartes, dans ſon traite des paſſions de Lame, 
met dans Jcur rang Vhumilice. Elle ne S&attendait 
pas a Ctre rcgaruce comme une paſſion. 

Il diſtingue entre Thumilite vertueuſe & la vicicuſc. 
Voici comme Dejcartes raifonnait en mètaphyſique & 
en morale. (27) 

„I n'y a rien en la gencrofice qui ne ſoit compa- 
gs tible avec Phumilite vertueuſc , ni rien aillcurs 
„ qui les puiſſe changer; ce qui fait que leurs mou- 
„ vemens ſont fermes, conſtans & toujours fort 
9» ſemblables a cux - memes. Mais ils ne viennent 
„ pas tant de ſurpriſe, pour ce que ceux qui ſe con- 
93 Daiſſent en cette fagon, connaiſſent aſſez quellcs 
9s ſont les cauſes qui font qu'ils Scſtiment. Toute- 
„ fois on peut dire que ces cauſes ſont fi mervcil- 
„ leuſes (a ſavoir la puiiſance uſer de ſon libre 
„ arbitre qui fair qu'on ſe priſe foi-mEme, & les 
5 infirmitès du ſujet en qui eſt cette puiſſance , qui 
„ font qu'on ne &cſtime pas trop, ) qu'a toutes les 
„ fois qu'on ſe les repreſente de nouveau, elles don- 
„ dent toujours une nouvelle admiration.” 


Cicuſe. 


„ Elle conſiſte principalement en ce qu'on ſe ſent 


(a7) Deſcartes Tai, es friijis 8. 


Voici maintenant comme il parle dc Thumilite vi- 
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„ ſaible & peu reſulu, & comme fi on avait pas 
„ Fuſage entier de ſon libre arbitre. On re ſe peut 
„ empecher de faire des choſes dont on ſait qu'on ſe 
„ rcpcntira par apres. Puis auſſi en ce qu'on croit 
„ Nc pouvoir ſubſiſter par ſoi - meme, ni ſe paſſer de 
„ pluſieurs choſes dont Pacquiſition depend d' autrui, 
„ ainſi clic eſt directement oppolce a la generoſi- 
30 % Gc.” 

Nous laiſſons aux philoſophes plus ſavans que nous 
le ſoin declaircir cette doctrine. Nous nous borne- 
Tons a dire que IThumilitè eſt la modeſtie de l'ame. 

C'eſt le contre - poiſon de Porgueil. L'humilitè ne 
pouvait pas empècher Rameau de croĩre qu'il ſavait 
plus de muſique que ceux auxquels il Venſeignait ; 
mais elle pouvait Tengager a convenir qu'il a'ctait pas 
ſupcricur a Lulli dans le recitatif. 

Le revcrend pere /iret cordelier , thèologien & 
predicatcur, tout humble qu'il eſt, croira toujours 
fermement qu'il en fait plus que ceux qui apprennent 
a lire & a Ecrire. Mais ſon humilite chretienne, ſa 
modeſtie de Fame Tobligcra d'avouer dans le fond de 
ſon cœur, qu'il n'a ccrit que des ſottiſes. O freres 
Nonottes, Guyon , Patouillet, écrivains des halles, 
ſoyez bien humbles! ayez toujours la modeſtie de 

Tame en recommandation! 
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J E ne fais point de queſtion ſur le Japon pour ſavoir 

fi cet amas Giſics eſt beaucoup plus grand que PAn- 
gleterre, TEcoſſ:, Irlande & les Orcades enſemble; 
fi Tempereur du Japon eſt plus puiſſant que Vempe- 
reur d'Allemagne, & ſi les bonzes Japonois ſont plus 
riches que les moines Eſpagnols. 

J'avouerai meme ſaus hefiter que, tout reJ6gues 
que nous ſommes aux bornes de VOccident , nous 
avons plus de genie qu'eux, tout favoriſes qu'ils ſont 
du ſoleil levant. Nos tragcdics & nos comèdies paſ- 
ſent pour Etre meilleures; nous avons pouſte plus 
Join Vaſtronomic , les mathcmatiques , la peinture , 
la ſculpture & la muſique. De plus, ils n'ont rien 
qui approche de nos vins de Bourgogne & de Cham- 
pagne. 

Mais pourquoi avons - nous ſi longtems ſollicitè la 
permiſſion Caller chez eux, & que jamais aucun Ja- 
ponois n'a ſouhaite ſculement de faire un voyage chez, 
nous? Nous avons couru a Mcako, a la terre d'Yeſ- 
ſo, à la Californie; nous jrions à la Lune avec Aſtol- 
phe ſi nous avions un hypogriphe. Eſt-ce curioſitè, 
inquictude d'efprit ? eſt- ce beſoin reel? 

Des que les Europeans curent franchi le cap de 
Bonne - Eſperance, la Propagande ſe flatta de ſubju- 
guer tous les peuples voiſins des mers orientales, & 
de les convertir. On ne fit plus le commerce d'Afie 
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que Pepce a la main; & chaque nation de notre Oc- 
cident fit p.riir tour-a- tour des marchands, des ſol - 
dats & des pretres. 
Gravons dans nos cervelles turbulentes, ces m6» 
morables paroles de Pempercur VYVntehin quand il 
chaſſa tous les miſſionnaires je ſuites & autres de fon 
empire; qu'elles ſoicnt Ecrites ſir les portes de tous 
nos couvens. Que diriez- Vous ft nous allions ſous le 
pretexte de trafiquer dans vos contrees, dire d dos peu- 
ples que votre religion ne vaut ren, & qu'il faut abſoe 
lument embraſſer la notre? 

C'eſt - là cependunt ce que I'6gliſc latine a fait par 


toute la terre. Il en coùta cher au Japon; il fut ſur 
le point d'etre enſeveli dans les fois de ſon ſang com- 


me le Mexique & le Pcrou. 

II y avait dans les iſſes du Japon douze religions qui 
vivaicnt enſemble tres - paiſiblement. Des miſſionnai- 
res arrivercnt de Portugal; ils demanderent a faire 
la treizieme; on leur repondit quiils ſerajent les très- 
hien venus, & qu'on nen ſaurait trop avoir. 

Voila bicnt6t des moines ctablis au japon avec le 
titre d'&vigues. A peine leur religion fut- elle admiſe 
pour la treizicme qu'elle voulut etre la ſeule. Un de 
ces Eve ques ayant rencontre dans fon chemin un 
conſciller d'6tat, lui diſputa le pas (28); il lui ſou- 
tint qu'il ctait du premier ordre de Ferat, & que le 
conſeiller n'6tant que du ſecond lui devait beaucoup 
de reſpect. L'affaĩre fit du bruit. Les Japonois ſont 
encor plus fiers qu'indulgens. On chaſſa le moine 
6v6gue & quelques chreticns des Tannce 1586. Bien- 

(28) Ce lair eit av r par toutes les relations. 
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16t la religion chreticnne fut proſcrite. Is miſſijon- 
naires shumilicrent, demander2nt pardon, obtinrent 
grace & cn abulcrcnt. 

Enfin en 1637, les IIollandais ayant pris un vaiſ- 
ſcau eſpagnol qui ſaiiuit voile du Japon a Lisbonne, 
ils trouverent dars cc vaiſſcau des lettres d'un nommeE 
Moro, conſul d Eſpagne a Nangazaqui. Ces lettres 
contenaicnt le plan d'une conſpiration des chreticns 
du Japon pour s emparer du pays. On y ſpecitiait le 
nombre des vaiſſeaux qui devaicnt venir d Europe & 
d Aſie appuyer cette entrepriſe, | 

Les Hollandais ne manquerent pas dc remettre les 
lettres au gouvernement. On ſaiſit Mera; il fat obli- 
geé de rcconnaitre fon Ecriture , & condamne juridi- 
quement a Gre briiic. 

Tous les rcophitcs des je ſuites & des dominicains 
prirent alors Ics armes, au nombre de trente- mille, 
Il y cut une guerre civile afireuſe. Ces chreticns fu- 
rent tous extermincs. 

Les Hollandais pour prix de leur ſervice obtinrent 
ſculs, comme on fait, la libertè de commercer au 
Japon, à condition qu'ils n'y feraient jamais aucun 
de de chriſtianiſme; & depuis ce tems ils ont cte 
ticles a leur promeſſe. 

Qui me ſoit permis de demander à ces miſſionnai- 
res, quelle ctait leur rage apres avoir {crvi a la deſ- 
truction de tant de peuples en Amerique, d'en aller 
faire autant aux extremites de POricat pour la plus 
grande gloire de DiE u? 

S Ctait poſſible qu'il y et des diables dechaines 
e Tenfer pour venir ravager la terre, $'y pren- 
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draicent-i's autrement ? Eſt- ce donc là le commen- 
taire du Contrain- les dentrer? eſt- ce sinſi que la 
douceur chrètienne ſe manifeſte ? eſt - ce là le chemin 
de la vie cternellc ? 

Lecteur, joignez cette avanture a tant d'autres, re- 
fcchillez & jugez. 


1 


SECTION FPR EMIE X E. 


Oben. ce qu'une idò e? 

Ceſt une image qui ſc peint dans mon cervcau. 

Toutes vos penſces ſont done des images? 

Aſſurement; car les idòes les plus ab{traites ne ſont 
que les ſuites de tous les objets que j'ai appergus. 
je ne prononce le mot d'&re en gencral que parce que 
j'ai connu des Etres particuliers. je ne prononce le 
nom d'infini que parcc que j'ai vu des bornes, & que 
je recule ces bornes dans mon entendement autant 
que je le puis; je ral des ideces que parce que j'ai des 
images dans la tete. 

Et quel eſt le peintre qui fait ce tableauꝰ 

Ce n'eſt pas moi; je ne ſuis pas aſſez hon deſſina- 
eur: c'eſt celui qui m'a fait, qui fait mes idces. 

Et d'ou ſavez- vous que ce neſt pas vous qui fai- 
tes des idces ? 

De ce qu'elles me viennent tres- ſouvent malgré 
moi quand je veille, & toujours malgrè moi quand 
je reve cn dormant. 
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Vous etes done perſuade que vos idées ne vous 
appartiennent que comme vos cheveux qui croiſſent, 
qui blanchiſſent, & qui tombent ſans que vous vous 
en melicz? 

Rien n'eſt plus èv ident; tout ce que je puis faire 
c'eſt de les friſer, de Jes couper, de les poudrer, 
mais il ne m' appartient pas de les produire. 

Vous ſericz done de PVavis de Mallebranche, qui 
diſaĩt que nous voyons tout en Dixo? 

Je ſuis bien ſur au- moins que fi nous ne voyons 
pas les choſes dans le grand Etre, nous les voyons 
par ſon action puiſſante & preſente. 

Et comment cette action ſe faic- elle? 

Te vous ai dit cent ſois dans nos entretiens que je 
men ſavais pas un mot, & que Din u wa dit ſon ſe- 
cret a perſonne. Jignore ce qui fait battre mon 
cœur, courir mon ſang duns mes veines: j'ignore le 
principe de tous mes mouvemens; & vous voulez, que 
je vous diſe comment je ſens, & comment je penſe? 
cela n'eſt pas juſte. 

Mais vous ſavez au- moins fi votre facultè d'avoir 
dos idces eſt jointe a Verendue? 

Pas un mot. Il eſt bien vrai que Taten, dans fon 
di ſcours aux Grecs, dit que Tame eſt compoſèe ma- 
uiſoſtement d'un corps. Irente, dans ſon chap. XX VT. 
du ſecond livre, dit, que le Seigneur a enſeignè que 
nos ames gardent la figure de notre corps pour en 
conſerver la memoire. Tertullien aſſure, dans ſon 
ſecond livre de F Ame, qu'elle eſt un corps. Arnobe, 
Ladlance, Hilaire, Gregoire de Nice, Aubroiſe 
u ont point une autre opinion. On pretend que dau- 
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tres peres de Tegliſe aſſurent que ame eſt ſans aucu- 
ne Etendue, & qu'en cela ils ſont de Pavis de Platon, 
ce qui eſt tres -douteux. Pour moi, je noſe etre 
d'aucun avis; je ne vois qu'incomprchenſibilite dans 
Fun & dans Tautre ſy{ſteme; & apres y avoir reve 
toute ma vic, je ſuis auſſi avance que le premicr jour. 

Ce n'ctait done pas la peine d' penſer ? 

[1 et vrai; celui qui jouit, en fait plus que cclui 
qui reflechit, ou du moins il ſait mieux, il eſt plus 
hcurcux ; mais que voulez - vous? il n'a pas dependu 
de moi ni de recevoir, ni de rejctter dans ma cer- 
velle toutes Jes idèes qui ſont venues y combattre 
les unes contre les autres, & qui ont pris mes cellu- 
ics mèdullaires pour leur champ de bataille. Quand 
elles ſe ſont bien battucs, je n'ai recucilli de leurs 
depouilles que l'incertitude. 

Il eſt bien triſte d'avoir tant d'idèes, & de ne ſavoir 
pas au juſte la nature des idces ! 

Je Tavoue; mais il eſt bien plus triſte, & beaucoup 

plus ſot de croire ſavoir ce qu'on ne ſait pas. 
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Tout en Dir u. 


In Deo 53irimrs moremur, & ſtrrnns. 
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Tout ſe meut, tout rsſpire, & tout exiſte en Dieu. 


Aratus cite & appronve par St. Paul, fit done 
cette confeſſion de ſoi chez les Grecs. 
Le vertueux Caton dit la meme choſe, Jupiter 
eſt quodcumgue vides, quocumque moveris. 
Mallcbranche eſt Ic commentatcur d*Aratus , de 
G5 
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St. Paul & de Ca'on. I reufit d'abord en mon- 
trant les erreurs ces ſens & de l'imagination; mais 
quand il voulut de velopper ce grand ſyiteme que tout 
eſt en DiE, tous les lecteurs dirent que le com- 
mentaire eſt plus obſcur que le texte. Enfin, en 
creuſant cet abime, la tete lui tourna ; il eut des 
converſations avec le Verbe, il ſut ce que le Verbe 
a fait dans les autres planctes ; il devint tout - à - fait 
fou. Cclo doit nous donner de terribles allarmes, à 
tous autres chctifs qui faiſons les entendus. 

Pour bien entrer au- moins dans Ia penſèe de Aſal- 
lehranche, dans le tems qu'il ctait ſage, il faut d'a- 
bord n'admettre que ce que nous concevons Claire- 
ment, & rejetter ce que nous n entendons pas. N'eſt- 
ce pas Ctre imbccille que d' expliquer une obſcurite 
par des obſcuritcs? 

Je ſens invinciblement que mes premieres idces & 
mes ſenſations me ſont venues mailgre moi. Je con 
cois tres - clairement que je ne puis me donner aucu- 
ne idèc. je ne puis me rien donner; j'ai tout regu. 
Les objets qui m' entourent ne peuvent me donner ni 
idee, ni ſenſation par eux - mèmes; car comment ſc 
pourrait - ili qu'un morceau de matiere cut en foi la 
vertu de produire dans moi une penſce ? 

Done je ſuis mene malgrè moi a penſer que VEtre 
Etcrnel qui donne tout, me donne mes idées, de 
quelque manicre que ce puiſſe Cre. 

Mais, qu'eſt - ce qu'une idée? qu'cit- ce qu'une 
ſenſation, une volonte &c. ? c'eſt moi appercevant, 
moi ſentant, moi voulanrt. 

On ſait enfin qu'il n'y a pas plus d ctre reel appelic 


6-8 & S816 107 


idte, que d' tre rècl nommè meurement; mais il y a 
des corps mus. 
De meme il n'y a point d tre particulier nommé 
memoire, imagination, jugement: mais nous nous ſou- 
venons, nous imaginons, nous jugeons. 
Tout cela eſt d'une veritè triviale; mais il eſt no- 
ceſſuire de rebattre ſouvent cette veritc ; car les er- 
reurs Contraires ſont plus trivalcs encore. 


Loix DE LA NATURE. 


Maintenant , comment Etre &tcrnel & formateur 
produiruit-il tous ces modes dans des corps organiſes? 

A- t- il mis deux èétres dans un grain de froment 
dont Pun fera germer autre ? a: t- il mis deux Ctres 
dans un cerf, dont Tun fera courir autre? non ſans- 
doute. Tout ce qu'on en ſait eſt que le grain cit 
doue de la faculte de vegeter, & le cerf de celle de 
1 
. Ceſt evidemment une mathcmatique generale qui 
dirige toute la nature, & qui opere toutes les pro- 
ductions. Le vol des oĩſcaux, le nagement des poiſ- 
ſons, la courſe des quadrupedes, ſont des effets dé- 
montres des regles du mouvement connucs. Mens 
ogitat molem. | 

Les ſenſations, les idèes de ces animaux peuvent- 
elles tre autre choſe que des effets plus admirables 
des loix mathèmatiques plus cachces ? 


MECANIQUE DES SENS, ET DES IDEES. 


C'eſt par ces loix que tout animal ſe meut pour 
chercher ſa nourriture. Vous devez done conjecturer 
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qu'il y a une loi par laquelle il a ide de ſa nourri- 
ture, ſans quoi il n'irait pas la chercher. 

L'intelligence eternelle a fait d&pendre d'un princi- 
pe toutes les actions de animal. Done intelligence 
Eternelle a fait dependre du m&me principe les ſenſa- 
tions qui cauſent ces actions. 

L'auteur de la nature aura-t-il diſpoſe avec un art 
ſi divin les inſtrumens merveilleux des ſens ? aura-t-il 
mis des rapports fi ctonnans entre les yeux & la lu- 
micre, entre atmoſphere & les orcilles, pour qu'il 
ait encor beſoin d'accomplir ſon ouvrage par un au- 
tre ſecours? I a nature agit toujours par les voics les 
plus courtes. La longucur du procedè eſt impuiſſun- 
ce; la multiplicite des ſecours eſt faĩbleſſe. Done il 
eſt 4 croire que tout marche par le meme reſort. 


LE CRAND ETRE FAIT TOUT. 


Non - ſeulement nous ne pouvons nous donner au- 
eune ſenſation 3 nous ne pouvons meme en imaginer 
2u - dela de celles que nous avons Eprouvers. Que 
toutes les academics de PEurope propcſent un prix 
pour celui qui imaginera un nouveau ſens; jamais on 
ne gagnera ce prix. Nous ne pouvons done rien pu- 


rement par nous - memes, ſoit qu'il y ait un ètre in- 


viſihle & intangible dans notre cerveict, ou repande 
dans notre corps, ſoit qu'il n'y en ait pas. Et il fau: 
convenir que dans tous les ſyſtè mes Vauteur de la na- 
ture nous a donn6 tout ce que nous avons, organes, 
ſenſations, idèes qui en ſont la ſuite. 

Puiſque nous ſommes ainfi ſous fa main, Malle. 
branche, malgre toutes ſes errcurs, zurait donc rai- 
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ſon de dire philoſophiquement , que nous ſommes 
dans Di, & que nous voyons tout dans DiEvu; 
comme St. Paul le dit dans le langage de la theolo- 
gie, & Aratus & Caton dans celui de la morale. 

Que pouvons- nous done entendre par ces mots, 
Voir tout en DiE U? 

Ou ce ſont des paroles vuides de ſens, ou elles ſigni- 
fient que D1Ev nous donne toutes nos idecs. 

Que veut dire, recevoir une ideey ce neſt pas 
nous qui la crcons quand nous la recevons; donc il 
n'eſt pas fi antiphiloſophique qu'on Va cru de dire. 
C'eſt Dix u qui fait des idèes dans ma rere, de meme 
qu'il fait le mouvement dans tout mon corps. Tout 
eſt done une action de DIE ſur les creatures. 


ComMeENT TOUT FST-1L ACTION DE Dieu? 


Il ny a dans la nature qu'un principe univerſel, 
Etcrnel & agiſſant; il ne peut en exiſter deux; car ils 
ſeraient ſemblables ou diffèrens. S'ils ſont differens 
ils ſe derruiſent l'un l'autre; s'ils ſont ſemblables c'eſt 
comme s'il n'y en avait qu'un. L'unite de deſſein 
dans le grand tout infiniment variè annonce un ſeul 
principe; ce principe doit agir ſur tout Etre; ou il 
n'eſt plus principe univerſel. 

S'il agit ſur tout &tre, il agit ſur toutes les modes 
de tout Erre. JI n'y a done pas un ſeul mouvement, 
un ſeul mode, une ſeule idèe qui ne ſoit effet im- 


me diat d'une cauſe univerſelle toujours preſente. 


La matiere de [univers appartient donc a DIE U 
tout autant que les id6es, & les idees tout autant 
que la matiere, | 
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Dire que quelque choſe eſt hors de lui, ce ſerait 
dire qu'il y a quelque choſe hors du grand tout. DIE. 
Etant le principe univerſel de toutes les choſes, tou- 
tes exiſtent donc en lui & par lui. 

Ce ſyſteme renferme celui de la premotion phyſique, 
mais comme unc roue immenſe renferme une petite 
roue qui cherche a Sen Gcarter. Le principe que 
nous venons de poſer eſt trop vaſte pour admettre 
aucune vue particulicre, | 

La premotion pſiyſigue occupe Vetre univerſel des 
changemens qui ſe pailent dans la tète d'un janſëniſte 
& d'un moliniſte. Mais pour nous autres, nous n'oc- 
cupons Etre des Cres que des loix de l univers. La pre- 
motion phyſique falt une affaire importante d D1rv de 
cing propoſitions dont une ſwur conver/e aura enteudu 
parler; & nous faiſons d D IEU Vafaire la plus ſinple 
de Jarrangement de tous les mondes. 

La premotion phyſique eſt fondce ſur ce principe à 
la grecque, que ſi un tre penſant ſe donnait une idee 
il augmenterait ſon (tre. Or nous ne ſavons ce que 
C'eſt qu'augmenter ſon Etre; nous n'entendons rien a 
cela. Nous diſons qu'un &tre penſunt fe donnerait de 
nouveaux modes, & non pas une addition d'exiſtence. 
De meme que quand vous danſez, vos coules, vos 
entrechats, & vos attitudes ne vous donnent pas une 
exiſtence nouvelle; ce qui nous ſemblerait abſurde. 
Nous ne ſommes d'accord avec la premotion phyſi- 
que qu'en Etant convaincus que nous ne nous don- 
nons rien. 

On crie contre le ſyſteme de la premotion, & con- 
tre le n6tre, que nous tons aux hommes la liberté. 


. act 
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Diru nous en garde. II n'y a qu'n s'entendre ſur 
ce mot Liberte, Nous en parlerons en ſon lieu. En 
attendant, le monde ira comme il eſt alle toujours, 
ſans que les thomiſtes ni leurs adverſuires, ni tous 
les diſputeurs du monde y puiſſent rien changer; & 
nous aurons toujours des idccs ſans ſavoir preciſc- 
ment ce que c' eſt qu'une idee. 


FD 


Ct terme ſcientiſique ne ſignifie que meme choſe. 
II pourrait 6tre rendu en frangais par m&mete. Ce 
ſujet eſt bien plus intèreſſant qu'on ne penſe. On con- 
vient qu'on ne doit jamais punir que la perſonne ccu- 
pable, le m&me individu, & point un autre. Mais un 
homme de cinquante ans n'eſt recllement point le 
meme individu que Phomme de vingt ; il n'a plus au- 
cune des parties qui formaicnt ſon corps; & vil a 
perdu la mèmoire du paſte, il eſt certain que rien 
ne lie ſon exiſtence actuelle à une exiſtence qui eſt 
perdue pour lui. 

Vous n'etes le meme que par le ſentiment continu 
de ce que vous avez 6te & de ce que vous etes. Vous 
ravez le ſentiment de votre Etre paſſe que par la 
memoire. Ce n'eſt done que la mémoire qui Etablic 
Tidentite, la mèmetè de votre perſonne. 

Nous ſommes rcellement phyſiquement comme un 
fleuve dont toutes les eaux coulent dans un flux per- 
petuel, C'eſt le mEme fleuve par ſon lit, ſes rives, 
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ſa ſource, ſun embouchure, par tout ce qui n'et 
pas lui; mais changcant a tout moment ſon cau qui 
conſtitue ſon <tre, il n'y a nulle identitè, nulle mc- 
metc pour ce ficuve. 

S'il y avait un Xerxes tel que celui qui fouettait 
THelleſpont pour lui avoir déſobèéi, & qui lui cn- 
voyait une paire de menottes; fi le fils de ce Xerxes 
$'ctait noye dans IEuphrate, & que XNerxes voulur 
punir ce fleuve de la mort de ſon fils, IEuphrate au- 
rait raiſon de lui rcpondre, prenez - vous- en aux flots 
qui roulaient dans le tems que votre fils ſe baignait. 
Ces flots ne m'apparticnnent point du tout, ils ſont 
alles dans Ic golphe Perſique, une partie s' eſt ſa- 
Ice, une autre $'cft convertic en vapeurs, & Sen eſt 
allee dans les Gaules par un vent de ſud- eſt; elle eſt 
cntrce dans les chicorècs & dans les luitucs que les 
Gaulois ont mangèes: prencz le coupable ou vous le 
trouverez. 

Il en eſt ainſi d'un arbre dont une branche caſlce 
par le vent aurait fendu la tète de votre grand - pere. 
Ce n'eſt plus le meme arbre, toutes ſes parties ont 
fait place a d'autres. La branche qui a tuè votre 
grand- pere n'eſt point a cet arbre: elle n'exiſte plus. 

On a donc demande comment un homme qui au- 
rait abſolument perdu la mEmoire avant ſa mort, & 
dont les membres ſeraient changes en d'autres ſubſe. 
tances, pourrait ètre puni de ſes fautes, ou recom- 
penſe de ſes vertus quand il ne ſerait plus lui-m@- 
me? j'ai lu dans un livre connu cette demande & 


cette rèponſe. 
De- 


N 


y cn q 


I's Tn vx 17x40 117 
Demande. 


Comment pourrai-je etre r6compenſe ou puni 
quand je ne ſerai plus, quand il ne reſtera rien de ce 
qui aura conſtirue ma perſonne ? ce n'eſt que par ma 
meEmoire que je ſuis toujours moi. Je perds ma mé- 
moire dans ma derniere maladie; il faudra donc apres 
ma mort un miracle pour me la rendre, pour me 
faire rentrer dans mon exiſtence perdue ? 


Reponſe. 


C'eſt-a-dire que fi un prince avait 6gorge ſa famille 
pour règner, s'il avait tyranniſe ſes ſujets, il en ſe- 
rait quitte pour dire àa DIE U, Ce reſt pas moi, j'ai 
perdu la mèmoire; vous vous mèprenez, je ne ſuis 
plus la m&me perſonne. Penſez - vous que DiE fut 
bien content de ce ſophiſme ? 

Cette rèponſe eſt tres-louable , mais elle ne r6ſout 
pas enticrement la queſtion. 

Il Bagit d'abord de ſavoir fi Pentendement & la ſcn- 
ſation ſont une faculte donnee de Dix # homme, 
ou une ſubſtance crete; ce qui ne peut gueres ſe de- 
cider par la pliloſophie qui eſt {i faible & fi incer- 


Enſuite il faut ſavoir fi Pame tant une ſubſtance, 
& ayant perdu toute connaiſſance du mal qu'elle a 
pu faire, Etant auſſi errangere a tout ce qu'elle a fait 
avec ſon corps qu'a tous les autres corps de notre 
univers, peut, & doit, ſelon notre maniere de rai- 
ſonner, TEpondre dans un autre univers des action; 
dont elle n'a aucune connaiſſance; sil ne faudrait pas 
en effet un miracle pour donner à cette ame 1: ſou- 

Septieme Partie. H 
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venir qu'elle na plus, pour la rendre preſente aux 
delits ancantis dans ſon entendement, pour la faire 
la meme perſonne qu'elle &tait ſur terre; ou bien, fi 
Dizu la jugerait à- peu - pres comme nous condam- 
nons ſur la terre un coupable, quoiqu'il aĩt abſolu- 
ment oublic ſes crimes manifeſtes. Il ne s'en ſouvient 
plus; mais nous nous en ſouvenons pour lui; nous 
le puniſſons pour exemple. Mais Diru ne peut 
punir un mort pour qu'il ſerve d'exemple aux vivans. 
Perſonne nc fait fi ce mort eſt condamnè ou abſous. 
Diru ne peut donc le punir que parce qu'il ſentit 
& qu'il exccuta autrefois le deſir de mal faire. Mais 
fi quand il ſc prcſente mort au tribunal de D1ev il 
n'a plus rien de ce déſir, vil Pa enticrement oublic 
depuis vingt ans, Sil reſt plus du tout la meme per- 
ſonne, qui DIE u punira-t-il en lui? 

Ces queſtions ne paraiſſent gueres du reſſort del'eſ- 
prit humain. Il parait qu'il faut dans tous ces laby- 
rinthes recourir a la foi ſeule; c'eſt toujours notre 
dernier aſyle. 

Lucrece avait en partic ſenti ces difficult6s quand il 
peint, dans fon troifieme livre, un homme qui craint 
ce qui lui arrivera lorſqu'il ne ſera plus le m&mc 
homme, | 


Non radiciins e vita fe tot & it: 
Sed facit ele ſui quiedam ſuper inſcius ipſes 
Sa raiſon parle en vaing fa crainte ie dèvore 


Comme ſi nctaut plus i] pouvait Cire encore. 


Mais ce reſt pas a Zucrece qu'il faut Sadrcſſcr pour 
connaitre Pavcair. 
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Le celebre Toland qui fit ſa propre cpitaphe la finit 
par ces mots: Idem futurus Tolandus nunguam: il ne 
ſera jamais le mme Toland. Cependant il eſt a croire 
que DIEvU Taurait bien ſu retrouver s'il avait voulu; 
mais il eſt a croire auſſi que PEtre qui exiſte neceſ- 
ſairement eſt nèceſſuirement bon. 


See RSS SS e e 
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Inde, du grec Eidos, figure, Zidolos, reprèſenta- 
tion d'une figure. Latreuein, ſervir, reverer , ado- 
rer. Ce mot adorer a, comme on fait, beaucoup d'ac- 
ceptions differentcs : il ſignific porter la main à la 
bouche en parlant avec reſpect : ſe courber, ſe met- 
tre a genoux, ſaluer, & enfin communëment, rendre 
un culte ſupreme. Toujours des èquivoqucs. 

Il eſt utile de remarquer ici que le dictionnaire de 
Trevoux commence cet article par dire que tous les 
payens Ctaicnt icolitres, & que les Indiens ſont en- 
cor des peuples idolitres. Premièrement, on nap- 
pclla perſonne payen avant Tl:todo/e le jeune. Ce nom 
fut donnè alors aux habitans des bourgs d'Italie, Pa- 
gorum incole Pagani, qui conſerverent leur ancicnnc 
religion. Secondement, Vindouſtan eſt mahometan: 
& les mahomerans ſont les implacables ennemis des 
images & de Vidolitric. Troifiemement, on ne doit 
point appeller idoldtres beaucoup de peuples de Finde 
qui ſont de Vancicnne religion des Parſis, ni certaines 
caſtes qui n'ont point d'idole. 
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SECTION PREMIER E. 
Y a-t-il jamais eu un gouvernement idoldtre ? 


I! parait que jamais il n'y a eu aucun peuple ſur la 
terre qui ait pris ce nom d'/dolatre. Ce mot eſt unc 
injure , un terme outrageant, tel que celui de Gava- 
che que les Eſpagnols donnaient autrefois aux Fran- 
Cais, & celui de Maranes que les Francais donnaient 
aux Eſpagnols. Si on avait demandè au ſcnat de Ro- 
me, a Tarèopage d'Athenes, a la cour des rois de 
Perſe, Etes vous idoldtres? ils auraient a peine en- 
tendu cette queſtion. Nul naurait repondu, Nous 
adorons des images, des idoles. On nc trouve ce 
mot, Idoldtre, Idoldtrie, ni dans Homere, ni dans 
Heſiode, ni dans Herodote, ni dans aucun auteur de 
la religion des Gentils. II n'y a jamais eu aucun edit, 
aucune loi qui ordonnit qu'on adorat des idoles , 
qu'on les ſervit en Dicux, qu'on les regardat comme 
des Dieux. 

Quand les capitaincs Romains & Carthaginois fai- 
ſaicnt un traitc, ils atteſtaient tous leurs Dieux. C'eſt 
en leur preſence, diſaient- ils, que nous jurons la paix. 
Or les ſtatues de tous ccs Dieux, dont le denombre- 
ment ètait très · long, n'ctaient pas dans la tente des 
gencraux. Ils regardaient ou feignaicnt les Dicux 
comme prèſens aux actions des hommes, comme tc- 
moins, comme juges. Et ce neſt pas aſſurement le 
ſimulacre qui conſtituait la divinité. 

De quel gil voyaient- ils donc les ſtatues de leurs 
fauſſes divinites dans les temples? Du mème coil, 
$i] eſt permis de S exprimer ainſi, que les catholiques 
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voient les images, objets de leur veneration. L'er- 
reur n'etait pas d' adorer un morceau de bois ou de 
marbre, mais d adorer une fauſſe divinit6 reprèſentèe 
par ce bois & ce marbre. La difference entre cux & 
les catholiques n'eſt pas qu'ils cuſſent des images & 
que les catholiques n'en aĩent point. La difference 
eſt que leurs images figuraient des Gtres fantaſtiques 
dans une religion fauſſe, & que les images chrctien- 


nes figurent des &tres recls dans une religion vCrita- 


ble. Les Grecs avaient la ſtatue d'Hercule, & nous 
celle de St. Chriſtophe : ils avaient Eſculape & ſa che- 
vre, & nous St. Roch & ſon chien; ils avaicnt Mar: 
& ſa lance, & nous St. Antoine de Padoue, & St. 
Jacques de Compoſtelle. 

Quand le conſul Pline adreſſe les prieres aux Dieu 
immortels, dans Iexorde du pancegyrique de Trajan, 
ce n'eſt pas a des images qu'il les adreſſe. Ces ima- 
ges n'ctaient pas immortelles. 

Ni les derniers tems du paganiſme, ni les plus re- 
cules, n'offrent un ſeul fait qui puiſſe faire conclure 
qu on adorat une idole. Homere ne parle que des 
Dieux qui habitent le haut Olympe. Le Palladium, 
quoique tombe du ciel, n'etait qu'un gage ſacrè de la 
protection de Pallas; c'ctait elle qu'on vcncrait dans 


le Palladium. C'tait notre ſainte ampoule. 


Mais les Romains & les Grecs ſe mettaient a ge- 
noux devant des ſtatucs, leur donnaicnt des couron- 
nes, de Pencens , des fleurs, les promenaient en 
triomphe dans les places publiques. Les catholiques 
ont ſanctifiè ces coutumes, & ne ſe diſent point 
idolatres. 
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Les femmes en tens de ſechcreſſe portaient les 
ſtatues des Dicux , apres avoir jcùné. Elles mar- 
chaicnt pics nuds, les cheveux cpars; & aufli-tot il 
pleuvait à ſcaux, comme dit Petrone, & ſtatim ur- 
ceatim pluebat. N'a-t-on pas conſacrè cet uſage, i1Ic- 
gitime chez les Gentiis, & legitime parmi les catho- 
liques ? Dans combien de villes ne porte · t- on pas 
nuds pics des charognes pour obtenir les bencdictions 
du ciel par leur interceſſion? Si un Turc, un lettre 
Chinois ëtait tèmoin de ces ceremonies, il pourrait 


par ignorance accuſer les Italiens de mettre leur con- 


fiance dans les ſimulacres qu'ils promenent ainſi en 
proceſſion. 


SECTION SECONDE. 


Examen de IT idolatrie gncienne. 


Du tems de Charles I. on declara la religion catho- 


lique, idolatre en Angleterre. Tous les presbytericns 
ſont perſuades que les catholiques adorcnt un pain 
qu'ils mangent & des figures qui ſont Vouvrage de 
leurs ſculpteurs & de leurs peintres. Ce qu'une par- 
tic de l'Europe reproche aux catholiques, ccux-ci le 
reprochent eux - memes aux Gentils. 

On c't ſurpris du nombre prodigicux de dèclama- 
tions dcbitces dans tous les tems contre I'idolitrie des 
Romains, & des Grecs; & enſuite on eſt plus ſurpris 
encor quand on voit qu'ils n'taĩent pas idolarres. 

Il y avait des temples plus privilegics que les au- 
tres. La grande Diane d Epheſe avait plus de repu- 
ration qu'une Diane de village. II ſe ſaiſait plus ds 
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miracles dans le temple d Eſculape a Epidaure, que 
dans un autre de ſes temples. La ſtatue de Fupiter 
Olimpien attirait plus d'oſfrandes que celle de Fupiter 
Paplilagonien. Mais puiſqu'il faut toujours oppoſer 
ci les coutumes d'une religion vraie, a celles d'une 
religion fauſſe, avons- nous pas cu depuis pluſicurs 
ſiecles plus de dèvotion a certains autels qu'a d'au- 
tres? Ne portons - nous pas plus d'oſfrandes a Notre- 
Dame de Lorette qu'a Notre-Dame des Neiges? 
C'eſt a nous a voir fi on doit ſaifir ce pretexte pour 
nous accuſer d'1Jolatric ? 

On 7':vait imagine qu'une ſcule Diane, un ſeul 
Apollon, un ſcul Eſculape ; non pas autant d'Apollons, 
de Dianes & d'Eſculapes qu'ils avaicnt de temples & 
de ſtatues, Il eſt done prouve , autant qu'un point 
d'hiſtoĩre peut Petre, que les anciens ne croyaient pas 
qu'une ſtatue far une divinite, que le culte ne pou- 
vait 6tre rapportè à cette ſtatue, a cette idole, & 
que par conſequent les anciens nëtaient point ido- 
litres, 

Les Grees & les Romains augmenterent le nombre 
de leurs Dicux par des apothcolcs; les Grees di vini- 
ſaient les conquerans, comme Bacchus, Hercule, Per- 
ſee. Rome dreſſa des autels a ſes empereurs. Les 
apothcoſes de Rome moderne ſont d'un genre diffe- 
rent, Elle a des ſaints au- lieu de ſes demi - dieux. 

Ces anciennes apothcoſes ſont encor une preuve 
convaincante que les Grecs & les Romains n'etaicnt 
point proprement idolatres. Il eſt clair qu'ils n'admet- 
taient pas plus une vertu divine dans la ſtatue d' Au- 
guſte & de Claudius, que dans leurs mcdailles, 
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Ciceron dans ſes ouvrages philoſophiques, ne laiſſe 
pas ſoupgonner ſculement qu'on puiſſe ſe meprendre 
aux ſtatues des Nicux & les confondre avec les Dieux 
memes. Ses intcrlocuteurs foudroient la religion &ta- 
blie; mais aucun d'eux n'imagine d'accuſer les Ro- 
mains de prendre du marbre & de Tairain pour des 
divinitèẽs. Lucrece ne reproche cette ſottiſe a perſon- 
ne, lui qui reproche tout aux ſuperſtitieux. Donc, 
encor une fois, cette opinion n'exiſtait pas; on nen 
avait aucune idce. II n'y avait point d'idolitre. 

Horace fait parler une ſtatue de Priape; il lui fait 
dire, F'etais autrefois un tronc de figuier ; un charpen- 
tier ne ſachant S il ferait de moi un Dieu ou un banc, ſe 
determina enfin à me faire Dieu, &c, Que conclure 
de cette plaifantcrie ? Priape ctait de ces petites di- 
vinites ſubalternes, abandonnecs aux railleurs; & 
cette plaiſantcric meme eſt la preuve la plus forte 
que cette figure de Priape qu'on mettait dans les po- 
ragers pour effrayer les oĩiſeaux, netait pas fort ré- 
vérce. | 

Dacier en ſe livrant a feſprit commentateur, n'a 
pas manque d'obſerver que Baruch avait predit cette 
avanture, en dilant , ls ne ſeront que ce que voudront 
les ouvriers; mais il pouvait obſerver auſſi qu'on cn 
peut dire autant de toutes les ſtatues. Baruch aurait 
il eu une viſion ſur les tatyres d Horace? 

On peut d'un bloc de marbre tirer tout auſſi bien 
une cuvette qu'une figure d' Alexandre, ou de jupi- 
ter, ou de quelqu' autre choſe plus reſpectable. La 
matiere dont eraicnt formes ies cherubins du Saint 
des ſaints aurait pu ſervir 6gslement & faire des pots 
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de chambre. Un trone, un autel en ſont - ils moins 
re vers, parce que TVouvrier en pouvait faire une ta- 
ble de cuiſine ? 

Dacier au-lieu de conclure que les Romains ado- 
raient la ſtatue de Priape, & que Baruch Tavait pré- 
dit, devait donc conclure que les Romains s'en mo- 
quaient. Conſultez tous les auteurs qui parlent des 
ſtatues de leurs Dicux, vous n'en trouverez aucun 
qui parle d'idolatrie; ils diſent expreſſement le con- 
traire. Vous voyez dans Martial: 


Nri ſinxit ſacros euro vel mermore vultus , , 


Non ſacit ille Deos qui colit ille facit. 


L*artiſan ne fait point les Dieux, 
Ceſt celui qui ics prie. 


Dans Ovide: 
Colitur pro Joyce ſorma Jovis. 
Dans Vimage de Dieu c'eſt Dieu ſeul qu'on adore. 
Dans Stace: 


Nulle autem eſigies, nuili commiſſz matello, 
Forma Dei mentes habitare ac numina gaudet. 


Les Dieux ne ſont jamais dans une arche enfermcs : 
Ils habitent nos cœurs. 


Dans Lucain: 
 Eſine Dei ſees , miſt terra & pontus © cer ? 
L*univers eſt de Dieu la demeure & Fempire. 
On ferait un volume de tous les paſſages qui d&- 
poſent que des images n'etaient que des images. 
Il n'y a que le cas ou les ſtatues rendaicnt des ora · 
H 5 
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cles, qui ait pu faire penſer que ces ſtatues avaient 
en elles quelque choſe de divin. Mais certainement 
Topinion règnante Etait que les Dicux avaient choiſi 
certains autels, certains ſimulacres pour y venir reſi- 
der quelquefois, pour y donner audience aux hom- 
mes, pour leur repondre. On ne voit dans Homere 
& dans les chœurs des tragedies grecques, que des 
priercs a Apollon qui rend ſes oracles ſur les monta- 
gnes, en tel temple, en telle ville; il n'y a pas dans 
toute Pantiquite la moindre trace d'une priere adreſ- 
ſce a une ſtatue. 

Ceux qui profeſſaicnt la magie, qui la croyaicnt 
une ſcience, ou qui feignaient de le croire, preten- 
dajent avoir le ſecrct de faire deſcendre les Dieux 
dans les ſtatues, non pas les grands Dicux, mais les 
Dicux ſecondaires, les gEnies. C'eſt ce que Mercure 
Triſmegiſte appellait faire des Dieux; & c'eſt ce que 
St. Auguſtin refute dans fa Cite de Dieu. Mais cela 
meme montre evidemment que les ſimulacres n'a- 
vaicnt rien en eux de divin, puiſqu'il fallait qu'un 
magicien les animat. Et il me ſemble qu'il arrivait 
bien rarement qu'un magicien fut aſſez habile pour 
donner une ame à une ſtatue pour la faire parler. 

En un mot, les images des Dieux n'etaicnt point 
des Dicux; Jupiter, & non pas ſon image, langait 
le tonnerre; ce n'ctait pas la ſtatue de Nehtune qui 
ſoulevait les mers, ni celle d' Apollon qui donnait la 
lumiere. Les Grecs & Ics Romains etaient des gen- 
tils, des polytheiſtes, & n'etaient point des ido- 
litrcs. 
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S: les Perſes, les Sabtens, les Eryptiens, les Tartares, 
les Turcs ont tte idolatres? & de quelle antiquits eſt 
Porigine des ſimulacres appelles idoles. Hiſtoire de 


leur culte. 


C'cſt une grande erreur d'appeller idolatres les pcu- 
ples qui rendirent un culte au ſolcil & aux ctoiles. 
Ces nations n'curent longtems ni ſimulacres ni tem- 
ples. Si elles ſe tromperent, c'eſt en rendant aux 
aſtres ce qu'ils devaicnt au Creatcur des aſtres. En- 
cor je dogme de Zoroaſtre ou Zerduſt, recucilli dans 
le Sadder, enſeigne-t· il un Etre ſupreme, vengeur & 
remuneratcur: & cela cit bien loin de fidolatrie. Le 
gouvernement de la Chine n'a jamais cu aucune ido- 
le; il a toujours conſerve le culte ſimple du maitre 
du ciel Kinztien. 

Gengis- Kan chez les Tartares n'ctait point idold- 
tre, & nẽavait aucun ſimulacre. Les muſulmans qui 
rempliſſent la Grece , TAfic mincure, la Syrie, la 
Perſe, Inde & Afrique, appellent les chrètiens ido- 
latres, giaours, parce qu'ils croient que les chrètiens 
rendent un culte aux images. Ils briſcrent pluſicurs 
ſtatues qu'ils trouverent a Conſtantinople dans Ste. 
Sophie, & dans l'ëgliſe des Sts. Apôtres, & dans d'au- 
tres qu'ils convertirent en moſqucees. L'apparence les 


trompa comme elie trompe toujours les hommes, & 


leur fit croire que des temples dedics a des ſaints qui 
avaient cte hommes autrefois, des images de ces 
ſaints reverccs 5 genoux, des miracles opcres dans 
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ces temples, etaient des preuves invincibles de Tido- 
latrie la plus complettc. 

On ne fait pas qui inventa les habits & les chauſ- 
ſures, & on veut ſavoir qui le premier inventa les 
:doles? Qu'importe un paſſige de Sanchoniaton qui vi- 
vait avant la guerre de Troye? que nous appread-1l, 
quand il dit que Je chaos, Teſprit, c'eht à-dire le ſou- 
fie, amourcux de ſes principes, en tira le limon, qu'il 
rendit Fair lumineux, que lc vent Co & ſa ſemme 


Bail engendrerent Eon, qu Eon engenura Genos ? que 


Cronos leur deſcendant avait deux yeux par derriere 
comme par devant, qu'il devint Dieu, & qu'il donna 
TEgypte a ſon fils Thaut? Voila un des plus reſpec— 
tables monumens de Tantiquits. 

Orphte ne nous cn apprendra pas davantage dans 
ſa theogonie, que Damaſcius nous a conſervce. II 
repreſente le principe du monde ſous la figure d'un 
dragon a deux tetcs, Pune de taureau, Vautre de 
lion, un viſage au milieu, qu'il appelle vi/age-dieu , 
& des alles dorces aux Cpaules, 

Mais vous pouvez de ccs id6cs bizarres tirer deux 
grandes verites, Pune que les images ſenſibles & les 
hièroglyphes ſont de Pantiquite la plus haute; Tau- 
tre que tous les anciens philoſophes ont reconnu un 
premier principe. 

Quant au polytheiſme, le bon ſens vous dira que 
des qu'il y a cu des hommes, c'eſt-a-dirc des animaux 
faibles, capables de raiſon & de folie, ſujets a tous 
les accidens, a la maladie & a la mort, ccs hommes 
ont ſenti leur faibleſſe & leur dependance. Ils ont 
reconnu aiſèment qu'il eſt quelque choſe de plus 
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puiſſant qu'cux, IIs ont ſenti une force dans la terre 
qui fournit leurs alimens; une dans Pair qui ſouvent 
les dètruit; une dans le feu qui conſume, & dans 
Teau qui ſubmerge. Quoi de plus naturel dans des 
hommes ignorans que d'imaginer des Etres qui preſi- 
daicnt à ces élemens? Quoi de plus naturel que de 
reverer la force inviſible qui faiſait luire aux yeux le 
ſolcil & les ctoiles ? Et des qu'on voulut ſe former 
une idce de ces pulſſances ſupericures a homme, 
quoi de plus naturel encor que de les figurer d'une 
maniere ſenſible? Pouvait- on s' prendre autrement? 
La religion juive qui preccda la notre, & qui fut don- 
nce par DIEV mEme, était toute remplic de ces 
images ſous leſquelles D1Ev eſt repreſents. Il daigne 
parler dans un buiſſon le langage humain; il parat 
ſur une montagne. Les eſprits ccleſtes qu'il envo ic, 
viennent tous avec une forme humaine; enfin le ſanc- 
tuaire eſt couvert de cherubins, qui ſont des corps 
d hommes avec des ailes & des tëtes d'animaux. C'eſt 
ce qui a donnè licu a Ferreur de Plutarque , de Taci- 
te, . Appien, & de tant dautres, de reprocher aux 
Juifs d'adorer une tete dane. DiE, malgrè ſa dé- 
fenſe de peindre & de ſculpter aucune figure, a donc 
daignè ſc proportionner a la faibleſſe humaine, qui 
demandait qu'on parlat aux ſens pur des images. 
Laie dans le chap. VI. voit le Seigneur aſſis ſur 
un trone, & Ic bas de fa robe qui remplit le temple. 
Le Seigneur ctend ſa main, & touche la bouche de 
Feremie au chap. I. de ce prophere. Ezechiel au 
chap. III. voit un trone de ſaphir, & DiEu lui pa- 
rait comme un homme aflis tur ce trone. Ces ima- 
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ges n'altcrent point la purete de la religion juive, qui 
jamais n'employa les tableaux, les ſtatues, les ido- 
les, pour repreſenter DIE U aux yeux du peuple. 

Les lettres Chinois, les Parſis, les anciens Egyp- 
tiens n'curent point d'idoles; mais bientòt Iſis & Oſi. 
ris furcnt figurès; bicntot Bel a Babilonc fut un gros 
coloſſe. Brama fut un monſtre bizarre dans la preſ- 
qu'ifle de Inde. Les Grecs ſur-tout multiplierent les 
noms des Dicux, les ſtatucs & les temples; mais en 
attribuant toujours la ſupreme puiſſance a leur Zeus 
nommè par les Latins Fupiter ;5 maitre des Dicux & 
des hommes. Les Romains imiterent les Grecs. Ces 
pcuplcs placerent toujours tous les Dicux dans le 
ciel, ſans ſavoir ce qu'ils entendaient par le cicl, 
(Voycz Ciel) 

Les Romains curent leurs douze grands Dicux ; fix 
males & ſix femelles, qu'ils nommerent Dii majorum 
pentium, jupiter, Neptune, Apollon, Vulcain, Mars, 
Mercure; Junon, Veſta, Minerve, Ccercs, Venus, 
Diane. Pluton fut alors oublic ; Veſta prit fa place. 

Enſuite venaicnt les Dicux minorum pentium, les 
Dicux indigetes, les kcros, comme Bacchus , Her- 
culc, Eſculape; les Dicux infernaux, Piuton, Pro- 
ſerpine; ccux de la mer, comme Thctis, Amphitri- 
te, les Nercides, Glaucus; puis les Driades, les 
Narades; les Dicux des jardins, ccux des bergers; il 
y en avait pour chaque proſoſſion, pour chaque ac- 
tion de la vie, pour les enfans, pour les filles nubi- 
les, pour les marices, pour les accouchces; on cut 
le Dicu Pet, On diviniſa enfin les empereurs. Ni 
ces empercurs, ni le Dicu 1's: ui la dceſie Pertunda, 
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ni Priape, ni Rumilia la dceſſe des tetons, ni Ster- 
cutius le Dicu de la garderobe, ne furent à la verit6 
regards comme les maitres du ciel & de la terre. 
Les empereurs eurent quel qucfois des temples, les 
petits Dicux pènates n'en eurent point; mais tous 
eurent leur figure, leur idole. | 

C'ctaicnt de petits magots dont on ornait ſon cabi- 
net. C'ctaicnt les amuſemens des vieilles femmes & 
des cnfans, qui n'ctaient autoriſcs par aucun culte 
public. On laiſſait agir a ſon gre la ſuperſtition de 
chaque particulier. On retrouve cncor ces petites 
idoles dans les ruines des anciennes villes. 

Si perſonne ne ſait quand les hommes commence- 
rent a ſe faire des idoles, on ſait qu'elles ſont de lan- 
tiquitè la plus haute. Thare pere d' Abraham en fai- 
fait a Ur en Caldèe. Rachel dcroba & emporta les 
idoles de ſon beau - pere Laban. On ne peut remon- 
ter plus haut. 

Les idoles parlaient aſſez ſouvent. On faiſait com- 
mcmoration a Rome le jour de la fetc de Cibèle, des 
belles paroles que la ſtatue avait prononcces , lorſ- 
qu'cn en fit la tranſlation du palais du roi Atrale. 

IAſa pati volui, ne fit more, mitte volentem. 
Dignus Roma locus, qu Deus onnis et, 

„ Tai voulu qu'on m'enlevat , emmenez-moi vite; 

„Rome cit digne que tout Dieu s'y Ctabliſſe. ” 

La ſtatue de la Fortune avait parle; les Scipions, 
les Cicerons , les Cœars, a ja verite, n'en Croy aient 
rien; mais la vicille a qui Znclype donna un cu pour 
achetter des oics & des dieux, pouvait fort bien le 
Croixe. 
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Les idoles rendaicnt auſſi des oracles, & les pra- 
tres caches dans le creux des ſtatues parlaient au 
nom de la divinite. 

Comment au milieu de tant de Dieux & de tant de 
thèogonies differentes, & de cultes particuliers, n'y 
eut - il jamais de guerre de religion chez les peuples 
nommes idoldtres ? Cette paix fut un bien qui nãquit 
d'un mal, d: Ferrcur meme. Car chaque nation re- 
connaiſſant luſieurs Dicux infericurs , trouva bon 
que ſes voiſi: 3 cuſſent auſſi les leurs. Si vous excep- 
tcz Cambyſe a qui on reprocha d'avoir tuè le bœuf 
Apis, on ne voit dans Thiſtoire prophane aucun con- 
quèrant qui ait maltraitc les Dicux d'un peuple vain- 
cu. Les Genfils n'avaient aucune religion excluſive, 
& les pretrcs ne ſongerent qu'a multiplier les offran- 
des & les ſacrifices. 

Nous parlons ai lleurs des victimes humaincs ſacri- 
fièes dans toutes les religions. 

Pour conſoler le genre - humain de cet horrible ta- 
bleau, de ces picux ſacrileges, il eſt important de 
ſavoir que chez preſque toutes les nations nommèes 
idoldtres , il y avait la theologie ſacrec & Verrcur po- 
pulaire, le culte ſecret & les ceremonies publiques, 
la religion des ſages & celle du vulgaire. On n'cn- 
ſcignait qu'un ſeul Dieu aux initics dans les myſteres : 
il n'y a qu'a jetter les yeux ſur hymne attribuce à 
ancien Orphee, qu'on chantait dans les myſteres de 
Ceres Eleuſine, ſi cclebre en Europe & en Aſic. „Con- 
„ temple la nature divine, illumine ton eſprit, gou- 
„ verne ton cœur, marche dans la voie de la juſti- 
3» CC, que le DiE du ciel & de la terre ſoit tou- 

„ jours 


IDOLATRIT. 129 


„ jours preſent a tes yeux; il eſt unique, il exiſte 
„ ſeul par lui- meme, tous les ètres tiennent de lui 
„leur exiſtence: il les ſoutient tous; il n'a jamais 
„ Etc vu des mortels, & il voit toutes choſes.“ 
Qu'on liſe encor ce paſſage du philoſophe Maxime 
de Madaure, que nous avons dejà cité: „Quel hom- 
„ me eſt aſſez groſſier, aſſez ſtupide pour douter 
„ qu'il ſoit un DiE ſupreme Eterncl, infini, qui n'a 
„ rien engendrè de ſemblable a lui - meme, & qui eſt 
„le pere commun de toutes choſes?“ 
Il y a mille temoignages que les ſages abhorraient 
non-ſculement TVidolatrie, mais encor le polytherſme 
Epictète, ce modele de reſignation & de patience, 
cet homme ſi grand dans une condition ſi baſſe, ne 
parle jamais que d'un ſeul Dieu. Reliſez encor cette 
maxime: „DIE VU m'a cree, Dio eſt au-dedans de 
„ moi, je le porte par- tout. Pourrais · je le ſouiller 
„ par des penſèes obſcenes, par des actions injuſtes, 
„par d'infames defirs? Mon devoir eſt de remereier 
,, DIEv de tout, de le louer de tout, & de ne ceſ- 
„ ſer de le benir, qu' en ceſſant de vivre.“ Toutes 
les idces d Epictete roulent ſur ce principe. Eſt - ce la 
un idolatre? 
Marc - Aurele, auſſi grand peut - ëtre ſur le trone 
de empire Romain, qu Epictete dans Teſclavage, 
parle ſouvent, a la verite, des Dieux, ſoit pour ſe 
conformer au langage regu , ſoit pour exprimer des 
6tres mitoyens entre I'Etre ſupreme & les hommes; 
mais en combien d'cndroits ne fait-il pas voir qu'il 
ne reconnait qu'un DI EU cternel, infini? „ Notre 
Septieme Partie. I 


\ 


139 Inort, IDoLATRE, IDOLATRIE. 


„ame, dit-il, eſt une Emanation de la Divinité. 
„Mes enfans, mon corps, mes eſprits me viennent 
„ de DIEv.” 

Les ſtoiciens , les platoniciens , admettaijent une 
nature divine & univerſelle: les &picuricns la niaient. 
Les pontifes ne parlaicnt que d'un ſcul DIEU dans 
les myſteres. Où crajent donc les idolatres ? Tous 
nos id6eclamateurs cricnt a Tidolatric comme de pe- 
tits chiens qui jappent quand ils entendent un gros 
chien aboyer. 

Au- reſte, c'cſt une des grandes erreurs du Diction- 
naire de Moreri de dire que du tems de Theodoſe le 
jeune, il ne reſta plus d'idolatres que dans les pays 
recules de FAfie & de Afrique. II y avait dans II- 
talie beaucoup de peuples encor Gentils, meme au 
ſeptieme ſiccle. Le nord de Allemagne depuis le VE- 
zer, Netait pas chreticn du tems de Charlemagne. 
La Pologne & tout le ſeptentrion reſterent longtems 
apres lui dans ce qu'on appelle idolatrie. La moitiè 
de Afrique, tous les royaumes au- delà du Gange, 
le Japon, la populace de la Chine, cent hordes de 
Tartares ont conſervè leur ancien culte. II n'y a 


plus en Europe que quelques Lappons, quelques Sa- 


moyedes, quelques Tartares, qui aient perſevere 
dans la religion de leurs ancetres. 

Finiſſons par remarquer que dans les tems qu'on 
appelle parmi nous le moyen dge , nous appellions le 
pays des mahometans la Paganie. Nous traitions 
d idolatres, d'adorateurs d images, un peuple qui a les 
images en horreur. Avouons encor une fois, que 
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les Turcs ſont plus excuſables de nous croire idola- 
tres, quand ils voyent nos autels charges d'images 
& de ſtatuecs. 

Un gentilhomme du prince Ragotsky m'a aſſure 
ſur ſon honneur qu tant entrè dans un caffe a Conſ- 
tantinople, la maitreſſe ordonna qu'on ne le ſervit 


point parce qu'il Etait idolitre. Il etait proteſtant ; 


1 lui jura qu'il n'adorait ni hoſtic ni image. Ah! fi 
cela eſt, lui dit cette femme, venez chez moi tous 
les jours, vous ſerez ſervi pour rien. 


F ——— 
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I. y a donc des gens a qui rien ne coùte, qui fal- 
ſifient un paſſage de PEcriture auſſi hardiment que 
$'ils en rapportaicnt les propres mots; & qui ſur leur 
menſonge qu'ils ne peuvent mEconnaitre, eſperent 
qu'ils tromperont les hommes. Et s'il y a aujourd'hui 
de tels fripons, il eſt a preſumer qu' avant Vinvention 
de Timprimerie il y en avait cent fois davantage. 

Un des plus impudens falſificatcurs a etc Tauteur 
d'un infame libclle intitulè Dictionnaire antiphiloſophi- 
que, & juſtement intitule. Les lecteurs me diront, 
Ne te faches pas tant, que t'importe un mauvais li- 
vre? Meſſieurs, il s'agit de Fephte ; il Sagit de vic- 
times humaines, c'eſt du ſang des hommes ſacrifices a 
D1Ev que je veux vous entretenir. 

Lauteur quel qu'il ſoit, traduit ainſi le 39 verſet 
du chapitre II. de Thiſtoĩre de Jephte; 
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Elle retourna dans la maiſon de ſon pere qui fit la con- 
ſecration qu'il avait promiſe par ſon veu, & /a fille reſta 
dans letat de virginité. 

Oui, falſificateur de Bible, j'en ſuis fache; mais 
vous avez menti au St. Eſprit, & vous devez ſavoir 
que cela ne ſe pardonne pas. 

Il y a dans la Vulgate, Et reverſa eſt ad patrem 
ſuum, & fecit ei ſicut voverat que ignorabat virum 
exinde mos increbuit in Iſraz?l & conſuetudo ſervata eſt 
ut poſt anni circulum conveniant in unum filiz Iſratl, 
E plangant filiam Fephte Galaadita. 

Elle revint d ſon pere, & il lui fit comme il avait 
vous, & elle qui n avait point connu d homme; & de ld 
eſt venu I'uſage, & la coutume g eſt conſervte , que les 
filles d'Iſratl Saſſemblent tous les ans pour pleurer la 

fille de Fephtt la Galadite, pendant quatre jours. | 

Or, ditcs- nous, homme antiphiloſophe , fi on 
pleure tous les ans pendant quatre jours une fille 
pour avoir ete conſacrce ? 

Dites- nous, Sil y avait des religicuſes chez un 
peuple qui regardait la virginite comme un opprobre? 

Dites - nous, ce que ſignifie, il lui fit comme il 
avait vouè, fecit ei ſicut voverat ? Qu'avait vouè Feph- 
te? quavait-il promis par ſerment? D'&gorger ſa 
fille, de Vimmoler en holocauſte ; & il Vegorgea. 

Liſez la diſſertation de Calmet ſur la temerit6 du 
veeu de Fephte & ſur fon accompliſſement; liſez la 
loi qu'il cite, cette loi terrible du Levitique au cha- 
pitre XXVII, qui ordonne que tout ce qui ſera dé- 
voue au Seigneur ne ſera point racheté, mais mourra 
de mort; non redimetur ſed morte morietur. 
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Voyez les exemples en foule atteſter cette verite 
Epouyantable. Voyez les Amalècites & les Cana- 
néens. Voyez le roi d Arad & tous les ſiens ſoumis 
a ce devouement. Voyez le pretre Samuel Egorger de 
ſes mains le roi Agag & le couper en morceaux , com- 
me un boucher debite un bœuf dans ſa boucherie. 
Et puis corrompez , falſifiez, nicz VEcriture ſainte 
pour ſoutenir votre paradoxe; inſultez a ceux qui la 
re verent, quelque choſe Etonnante qu'ils y trouvent. 
Donnez un d&menti a Vhiſtorien Foſeph qui la tranſ- 
crit, & qui dit poſitivement que Fephte immola ſa 
fille. Entaſſez injure ſur menſonge, & calomnie ſur 
ignorance; les ſages en riront; & ils ſont aujourd'hui 
en grand nombre ces ſages. Oh! ſi vous ſaviez com- 
me ils mepriſent les Routh quand ils corrompent la 
ſainte Ecriture , & qu'ils ſe vantent d'avoir diſpute 
avec le preſident de Monteſquieu a ſa derniere heure, 
& de Tavoir convaincu qu'il faut penſer comme les 
freres jeſuites! 


SSSSSSSSSSSSSSSSSS 
JESUITES, ov ORGUEIL. 


Os a tant parle des jeſuires, qu'apres avoir oc- 
cupe Europe pendant deux cents ans, ils finiſſent par 
Fennuier, ſoit qu'ils Ecrivent eux - mEmes , ſoit qu'on 
Ecrive pour ou contre cette ſinguliere ſociete, dans 
laquelle il faut avouer qu'on a vu & qu'on voit en- 
cor des hommes d'un rare mèrite. | 


On leur a reproche dans fix mille yolumes leur 
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morale relich6e, qui n'ctait pas plus relichce que 
celle des capucins, & leur doctrine ſur la ſuretè de 
Ja perſonne des rois; doctrine qui après tout n'appro- 
che ni du manche de corne du coutcau de Jacques 
Clement, ni de Thoſtie ſaupoudree qui ſervit fi bien 
frere Ange de Montepulciano autre jacobin, & qui 
empoi ſonna Perapercur Henri VAI. 

Ce neſt point la grace verſatile qui les a perdus, 
ce n'eſt pas la banqueroute frauduleuſe du reverend 
pere La 7alette preſet des miſſions apoſtoliques. On 
nc chaſſe point un ordre entier de France, d'Eſpa - 
gne, des deux Siciles, parce qu'il y a eu dans cet 
ordre un banqueroutier. Ce ne ſont pas les fredaines 
du jèſuite Guiot Desfontaines, ni du jeſuite Freron, ni 
du reverend pere Marft, lequel eſtropia par ſes Enor- 
mes talens un enfant charmant de la premiere no- 
bleſſe du royaume. On fcrma les yeux ſur ces imi- 
tations grecques & latines d' Anacrton & d Horace. 

Qreeſt-ce donc qui les a perdus? L'orgueil. 

Quoi! les jeſuitcs ctaicnt · ils plus orgueilleux que 
les autres moines ? Oui, ils TEtaicnt au point quiils 
firent donner une lettre de cachet a un cccleſiaſtique 
qui les avait appellès moines.. Le frere Crouſt, le 
plus brutal de la ſocict6, frere du confeſſeur de la 
ſcconde dauphine , fut pret de battre en ma preſence 
le fils de Mr. G. depuis preteur royal a Strasbourg, 
pour lui avoir dit qu'il irait le voir dans ſon couvent. 
Cetait une choſe incroyable que leur mepris pour 
toutes les univerſités dont ils n'etaient pas, pour tous 
les livres qu'ils navaicnt pas faits, pour tout eccle- 
ſiaſtique qui n'6tait pas un homme de qualité; C'eſt de 
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quoi j'ai Et tEmoin cent fois. Ils s expriment ainſi 
dans leur libelle intitule, Il eſt tems de parler (29): 
„ Que dire d un magiſtrat qui dit que les jeſuites ſont 
„ des orgueilleux, il faut les Vumilier? Ils Etaient fi 
orgucilleux qu'ils ne voulaĩent pas qu'on blamirt leur 
orgueil. 

D'ou leur venait ce pèchè de la ſuperbe? De ce 
que frere Guignard avait Et6 pendu. 

Il faut remarquer qu'apres le ſupplice de ce jeſuite 
ſous Henri L, & apres leur banniſſement du royau- 
me, ils ne furcnt rappellcs qu'a condition qu'il y au- 
rait toujours a la cour un jcſuite qui rEpondrait de la 
conduite des autres. Coton fut done mis en 6tage au- 
pres de Henri ; & ce bon roi qui ne laiſſait pas 
d'avoir ſes petites fincſſes, crut gagner le pape cn 
prenant ſon 6tage pour ſon confeſſeur. 

Des- lors chaque frere jcſuitc ſe crut ſolidairement 
confeſſeur du roi. Cette place de premier medecin 
de Vame d'un monarque, devint un miniſtere ſous 
Louis XIII, & ſur- tout ſous Louis XIV. Le frere 
PYadble valet de chambre du pere de la Chaiſe, accor- 
dait ſa protection aux éèvèques de France; & le pere 
Le Tellier gouvcrnait avec un ſceptre de fer ceux qui 
voulaient bien Etre gouvernes ainſi. Il Etait impoſſi. 
ble que la plupart des jeſuites ne S enflaſſent du vent 
de ccs deux hommes, & qu'ils ne fuſſent auſſi inſo- 
lens que les laquais du marquis de Lowuvois. Il y eut 
parmi eux des ſavans, des hommes eloquens, des 
genies; ccux-la furent modeltes, mais les medio- 
cres faiſant le grand nombre, furent atteints de cet 


(29) Pag. 341. 
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orgueil attaché à la mddiocrits & a feſprit de 
college. 1 | | 

Depuis leur pere Garaſſe, preſque tous leurs livres 
polemiques reſpirerent une hauteur indecente qui ſou- 
leva toute Europe. Cette hauteur tomba ſouvent 
dans la baſſeſſe du plus enorme ridicule ; deſorte 
qu'ils trouverent le ſecret d tre a la fois objet de 
Ten ie & du mëpris. Voici; par exemple, comme 
ils Sexprimaicnt ſur le cèlebre Paquier avocat - gen- 
ral de la chambre des comptes. 

„ Pdquier eſt un porte - panier, un maraut de Pa- 
„ ris, petit galant bouffon, plaiſanteur, petit com- 
„ pagnon vendeur de ſornettes, fimple regage qui 
„ ne mérite pas d'@tre le valcton des laquais; beli- 
„tre, coquin qui rote, pete & rend fa gorge, fort 
„ ſuſpect d'herefie ou bien heretique, ou bien pire, 
„un ſale & vilain ſatyre, un archimaſtre, ſot par 
„ nature, par béquarre, par béèmol, ſot a la plus 
„ haute gamme, ſot à triple ſemelle, ſot à double 
„ teinture, & teint en cramoiſi, ſot en toutes ſor- 
„ tes de ſottiſes. 

Ils polirent depuis leur ſtile; mais Vorgueil, pour 
etre moins groſſier, nen fut que plus revoltant. 

On pardonne tout hors orgueil. Voila pourquoi 
tous les parlemens du royaume, dont les membres 
avaient étè pour la plupart leurs diſciples, ont ſaiſi 
la premiere occaſion de les ancantir: & la terre en- 
tiere s'eſt rcjouie de leur chate. 

Cet eſprit d'orgucil etait fi fortement enracinè dans 
eux, qu'il ſe deployait avec la fureur la plus inde- 
cente dans Ic tems mème qu ils ctaicnt tenus a terre 
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ſous la main de la juſtice, & que leur arrët n'6tait 
pas encor prononce. On n'a qu'a lire le fameux mé- 
moire intitule, II eſt tems de parler, imprimè dans 
Avignon en 1762, ſous le nom ſuppoſe d' Anvers. II 
commence par une requere ironique aux gens tenant 
la cour de parlement. On leur parle dans cette re- 
quete avec autant de meEpris que fi on faiſait une re- 
primande a des clercs de procurcur. On traite con- 
tinuellement Tilluſtre Mr. de Montclar procureur - g6- 
neral, Voracle du parlement de Provence, de maitre 
Ripert; & on lui parle comme un regent en chaire 
parlerait a un ecolier mutin & ignorant. On pouſſe 
Faudace juſqu'a dire que Mr. de Montclar (30) a 
blaſphtme en rendant compte de Tinſtitut des jeſuites. 

Dans leur mèmoire qui a pour titre, Tout ſe dira, 
ils inſultent encor plus effrontement le parlement de 
Metz, & toujours avec ce ſtile qu'on puiſe dans les 
Ecoles. 

Ils ont conſerve le meme orgueil ſous la ccndre 
dans laquelle la France, TEſpagne les ont plonges. 
Le ſerpent coupe en trongons a leve encor la tete 
du fond de cette cendre. On a vu je ne ſais quel 
miſerable, nommè Nonotte , s'criger en critique de 
ſes maitres, & cet homme fait pour precher la ca- 
naille dans un cimetiere, parler a tort & a travers 
des choſes dont il n'avait pas la plus legere notion. 
Un autre inſolent de cette ſociete nommè Patouillet , 
inſultait dans des mandemens d'ev&que, des citoyens, 
des officiers de la maiſon du roi, dont les laquais 
nauraient pas ſouffert qu'il leur parlat. 

(30) Tome II. pag. 399. 
| 15 
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Une de leurs principales vanitès Etait de s' introduire 
chez les grands dans leurs dernicres maladics, comme 
des ambaſſadeurs de Die v, qui venaient leur ouvrir 
les portes du ciel fans les faire paſſer par le purga- 
toire. Sous Louis XI. il n'etait pas du bon air de 
mourir ſans paſſer par les mains d'un jeſuite 3 & le 
croquant allait enſuite ſe vanter a ſes devotes qu'il 
avait converti un duc & pair, lequel ſans ſa protcc- 
tion aurait Etc damne. | 

Le mourant pouvait lui dire; de quel droit, exerc- 
ment de college, viens - tu chez moi quand je me 
meurs? me vois- t- on venir dans ta cellule quand 
tu as la fiſtule ou la cangrene, & que ton corps craſ- 
ſeux eſt pret a Etre rendu à la terre. Dio a-t-il 
donn6 à ton ame quelques droits ſur la micnne ? ai-jc 
un pr6cepteur a ſoixante & dix ans? portes- tu les 
clefs du paradis a ta ccinture? Tu oſes dire que tu 
es ambaſſadeur de DIE U; montre-moi tes patentes; 
& fi tu n'en as point, laiſſe - moĩ mourir en paix. 
Un bẽneèdictin, un chartreux, un premontre ne vien- 
nent point troubler mes derniers momens ; ils n'eri- 
gent point un trophec à leur orgueil ſur le lit d'un 
agoniſant ; ils reſtent dans leur cellule; reſte dans la 
tienne; qu'y a- t · il entre toi & moi? 

Ce fut une choſe comique dans une triſte oecaſion, 
que Vempreſſement de ce jèſuite Anglais nommé 
Routh , a venir $'emparer de la dernicre heure du cè- 
lebre Monteſquieu. Il vint, dit-il, rendre cette ame 
vertueuſe à la religion, comme fi Monteſquieu n'avait 
pas mieux connu la religion qu'un Ronth, comme fi 
Div cit voulu que Monteſquieu pen{at comme un 
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Routh. On le chaſſa de la chambre, & il alla crier 
dans tout Paris, ]ai converti cet homme illuſtre, je 
lui ai fait jetter au feu ſes Lettres perſanes & ſon E/- 
prit des loix. On cut ſoin d' imprimer la relation de la 
converſion du preſident de Monteſquieu par lc reve- 
rend pere Routh , dans cc libelle intitule Antiphilo- 
ſophique. 

Un autre orgueil des jèſuites Etait de faire des miſ- 
ſions dans les villes comme s'ils avaient EtE chez des 
Indiens & chez des Japonois. Ils ſe faiſaicnt ſuivre 
dans les rues par la mayiſtrature entiere. On portait 
une croix devant cux, on la plantait dans la place 
publique; ils depoſſedaient le cure, ils devenaient 
les maitres de la ville. Un jceſuite nommè Aubert, fit 
une parcille miſſion a Colmar, & obligea Vavocat- 
general du conſeil ſouverain de britler a ſes pieds ſon 
Bayle, qui lui avait coùtéè cinquante è&cus. ]aurais 
micux aime briler frere Aubert. Jugez comme or- 
gueil de cet Aubert fut gonfle de ce ſacrifice, comme 
il s'en vanta le ſoir avec ſes confreres, comme il 
en Ecrivit a ſon general. 

O moines! 6 moines! ſoyez modeſtes, je vous Vai 
deja dit; ſoyez moderes ſi vous ne voulez pas que 
malheur vous arrive. 
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5355 acquèrir un grand nom, etre fon · 
dateur? ſoycz complettement fou; mais d'une folie 
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qui convienne à votre ſiecle. Ayez dans votre folie 
un fonds de i ai ſon qui puiſſe ſervir a diriger vos ex- 
travagances; & ſoyez exceſſivement opiniatre. II 
pourra arriver que vous ſoyez pendu; mais fi vous 
ne Fetes pas, vous pourrez avoir des autels. 
En conſcience y a-t-il jamais eu un homme plus 
digne des pctites-maiſons que St. Ignace, ou St. Inigo 
le Biſcayen, car c'eſt ſon veritable nom: la t6te lui 
tourne a la lecture de la Legende dorte, comme elle 
tourna depuis a Don Quichotte de la Manche pour avoir 
Ju des romans de chevalerie. Voila mon Biſcayen 
qui ſe fait d abord chevalier de la Vierge, & qui fait 
la veille des armes a Thonneur de ſa dame. La Ste. 
Vierge lui apparait, & accepte ſes ſervices; elle re- 
vient pluſieurs fois, elle lui amene ſon fils. Le diable 
qui eſt aux aguets, & qui prevoit tout le mal que les 
jcſuitcs lui feront un jour, vient faire un vacarme de 
lutin dans la maiſon, caſſe toutes les vitres ; le Biſ- 
cayen le chaſſe avec un ſigne de croix; le diable sen- 
fait a travers la muraille & y laiſſe une grande ou- 
verture, que on montrait encor aux curieux cinquante 
ans apres ce bel evenement. 
Sa famille voyant le derangement de ſon eſprit, 
veut le faire enfermer & le mettre au regime: il ſe 
debarraſſe de ſa famille ainſi que du diable, & sen- 
fuit ſans ſavoir ou 1] va. Il rencontre un Maure & 
diſpute avec lui ſur Ii;mmaculce conception. Le Maure 
qui le prend pour ce qu'il eſt, le quitte au plus vite. 
Le Biſcayen ne ſait sil tuera le Maure ou Sil priera*+ 
D1£ev pour lui; il en laiſſe la decifion à ſon cheval, 
gui, plus ſage que lui, reprit la route de ſon 6curie. 
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Mon homme apres cette avanture prend le parti 
d'aller en pèlèrinage a Bethlèem en mendiant ſon pain; 
ſa folie augmente en chemin; les dominicains pren- 
nent pitie de lui a Menreſc , ils le gardent chez eux 
pendant quelques jours; & le renvoyent fans avoir 
pu guerir. 

11 &embarque 4 Barcelone, arrive a Veniſe, on le 
chaſſe de Veniſe, il revient a Barcelone toujours men- 
diant ſon pain, toujours ayant des extaſes, & voyant 
frequemment la Ste. Vierge & JesuUs-Cnrisr. 

Enfin , on lui fait entendre que pour aller dans la 
Terre - ſainte convertir les Turcs, les chretiens de 
Fegliſe grecque , les Armenicns & les Juifs, il fallait 
commencer par ctudicr un peu de thèologie. Mon 
Biſcayen ne demande pas mieux; mais pour Etre thèo- 
logien il faut ſavoir un peu de grammaire & un peu 
de latin; cela ne l'embarraſſe point, il va au college 
a Tage de trente · trois ans; on ſe moque de lui, & 
il n'apprend rien. 

Il Etait deſeſpere de ne pouvoir aller convertir des 
infideles: le diable eut pitic de lui cette fois - 1a, il lui 
apparut, & lui jura foi de chretien que sil voulait ſe 
donner à lui il le rendrait le plus ſavant homme de 
Tegliſe de DI EU. Ignace neut garde de ſe mettre 
ſous la diſcipline d'un tel maitre : il retourna en 
claſſe, on lui donna le fouet quelquefois, & il nen 
fut pas plus ſavant. 

Chaſle du college de Barcelone, perſcecute par le 
diable qui le puniſſait de ſes refus, abandonne par la 
Vierge Marie, qui ne ſe mettait point du tout en 
peine de ſecourir ſon chevalier, il ne ſe rebute pas; 
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il ſe met a courir le pays avec des pelerins de St. 
Jacques, il preche dans les rues de ville en ville. On 
Fenſerme dans les priſcns de Tinquiſition. Delivre 
de Tinquiiition, on le met en priſon dans Alcala; il 
s' enfuit après a Salamanque, & on T'y enferme en- 
cor. Enfin, voyant qu'il n'ctait pas prophete dans 
ſon pays, Ignace prend la reſolution d'aller Etudier à 
Paris; il fait le voyage a pied precede d'un àne, qui 
portait ſon bagage, ſes livres & ſes crits. Don 
Quichotte du moins cut un cheval & un Ecuyer;z mais 
Ignace n avait ni l'un ni Tautre. 

i eſſuie a Paris les mEmes avanies qu en Eſpagne: 
on lui fait mettre culottes bas au college de Ste. Bar- 
be, & on veut le fouetter en ceremonie. Sa vocation 
Tappelle enfin a Rome. 

Comment &'eſt-il pu faire qu'un pareil extravagant 

ait jour enfin a Rome de quelque conſidèration, ſe ſoit 
fait des diſciples, & ait Etc le fondateur d'un ordre 
puiſſant , dans lequel il y a eu des hommes tres -eſti- 
mables? C'eſt qu'il Etait opiniatre & entouſiaſte. II 
trouva des entouſiaſtes comme lui, auxquels il s aſ- 
ſocia. Ceux «la ayant plus de raiſon que lui, reta- 
blirent un peu la fienne: il devint plus aviſe ſur la 
fin de ſa vie; & il mit meme quelque habilete dans 
ſa conduite. | | 

Peut · ètre Mahomet commenqa · t-il a Etre auſſi 
fou qu Ignace dans les premicres converſations qu'il 
eut avec fange Gabriel; & peut-Etre Ignace a la 
place de Mahomet aurait fait d auſſi grandes choſcs 
que le prophete, Car il était tout auſſi ignorant, 
auſſi viſionnaire & auſſi courageux. 
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On dit d'ordinaire que ces choſes- la rarrivent 
qu'une fois: cependant il n'y a pas longtems qu'un 
ruſtre Anglais plus ignorant que Eſpagnol Ignace, a 
Etabli la ſociëtè de ceux qu'on nomme guakers , ſo- 
ciètè fort au · deſſus de celle d Ignace. Le comte de 
Sinxendorf a de nos jours fondè la ſecte des moraves; 
& les convulſionnaires de Paris ont etc ſur le point 
de faire une revolution. Ils ont ètè bien fous, mais 
ils n'ont pas Etc aſſez opiniatres. 


SSSSSSSSSSSSSSSS Ss: 
IG NO RA NC F. 


I. y a bien des eſpeces d'ignorances; la pire de 
routes eſt celle des critiques. Ils ſont obliges, com- 
me on ſait, d'avoir doublement raiſon, comme gens 
qui affirment, & comme gens qui condamnent. IIs 
font donc doublement coupables quand ils ſe 


trompent. 
PREMIERE ICNORANCEF. 


Par exemple, un homme fait deux gros volumes 
ſur quelques pages d'un livre utile qu'il n'a pas en- 
tendu. Il examine d'abord ces paroles; 

La mer a couvert des terrains immenſes, — Les lits 
profonds de coquillages qu'on trouve en Touraine & ail- 
leurs, ne peuvent y avoir ttt depoſes que par la mer. 

Oui, fi ces lits de coquillages exiſtent en effet. 
Mais le critique devait ſavoir que Vautcur lui-m&@me 
a decouvert ou cru decouvrir que ces lits de coquil- 
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lages n'exiſtent point, qu'il n'y en a nulle part dans 
le milieu des terres; mais ſoit que le critique le ſit, 
ſoit qu'il ne le ſtit pas, il ne devait pas imputer 
(generalement parlant) des couches de coquilles ſup- 
poſecs regulierement placces les unes ſur les autres 


a un dcluge univerſe] qui aurait detruit toute regu- - 


laritè; c'eſt ignorer abſolument la phyſique. 

Il ne devait pas dire, le deluge univerſel eſt raconté 
par Moiſe avec le conſentement de toutes les nations. 

19. Parce que le Pentateuque fut longtems ignore, 
non-ſculement des nations, mais des Juifs eux-m&mes. 

20. Parce qu'on ne trouva qu'un exemplaire de la 
loi au fond d'un vieux coffre du tems du roi Fofias. 

3*. Parce que ce livre fut perdu pendant la cap- 
tivité. 

49. Parce qu'il fut reſtaurè par E/dras. 

52. Parce qu'il fut toujours inconnu a toute autre 
nation juſqu*au tems de la traduction des Septante. 

69, Parce que meme depuis la traduction des Sep- 
tante, nous n'avons pas un ſeul auteur parmi les 
Gentils qui cite un ſeul endroit de ce livre, juſqu'a 
Longin qui vivait ſous Vempereur Aurelien. 

79. Parce que nulle autre nation n'a jamais admis 
un deluge univerſel juſqu'aux mètamorphoſes d'Ovi- 
de, & qu'encor dans Ovide il ne s tend qu'a la Mé&- 
diterrancc. | 

80, Parce que St. Auguſtin avoue expreſſement que 
le deluge univerſel fut ignore de toute Vantiquite. 

go. Parce que le premier dèluge dont il eſt queſtion 
chez les Gentils, eſt celui dont parle Beroſe, & qu'il 
fixe a quatre-mille quatre-cents ans environ avant 

notre 
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notre ère vulgaire; ce deluge qui ne s tendit que 
vers le Pont - Euxin. 

100. Parce qu'enfin il ne nous eſt reſtè aucun mo- 
nument d'un dèluge chez aucune nation du monde. 

Il faut ajouter a toutes ces raiſons, que le critique 
n'a pas ſeulement compris Ietat de la queſtion. 11 
&agit uniquement de ſavoir fi nous avons des preuves 
phyſiques que la mer ait abandonne ſucceſſivement 
pluſieurs terrains. Et ſur cela, Mr. Vabb6 Frangois 
dit des injures a des hommes qu'il ne peut ni connat- 
tre ni entendre. Il efit mieux valu fe taire & ne pas 
groſſir le foule des mauvais livres. 


SECONDE IGNORANCE. 


Le meme critique, pour appuyer de vicilles idècs 
aſſez univerſellement mepriſces, mais qui n'ont pas 
le plus I6&ger rapport a Morſe, &aviſe de dire (31), 
que Beroſe eſt parfaitement d'accord avec Moiſe dans le 
nombre des generations avant le deluge. 

Remarquez, mon cher lecteur, que ce Be#roſe eſt 
celui-la mème qui nous apprend que le poiſſon Oan- 
nes ſortoit tous les jours de TEuphrate pour venir 
precher les Caldeens ; & que le mEme poiſſon EcTivit 
avec une de ſes arretes un beau livre ſur Forigine des 
choſes. Voila Vecrivain que Mr. Fabbe Frangeis prend 
pour le garant de Moije. 

TROISIEME IGNORANCE. 


(32) Neſt- il pas conſtant qu un grand nombre de 
familles europtanes tranſplanites dans les cites d' Afri- 


C31) Page 6. (32) Page 5. 
Septieme Part ie. K 
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que, y ſont devenues ſans aucun melange auſſi noires que 
les naturelles du pays ? 

Monſieur Pabbe, c'eſt le contraire qui eſt conſtant. 
Vous ignorez que les negres ont le reticulum mucoſum 
noir, quoi que je Paie dit vingt fois. Sachez que 
vous auriez beau faire des enfans en Guince, vous ne 
feriez jamais que des welches qui n'auraient ni cette 
belle peau noire huileuſe, ni ces levres noires & lip- 
pues, ni ces yeux ronds, ni cette laine friſce ſur la 
tète qui font la difference ſpecifique des negres. Sa- 
chez que votre famille welche, ctablie en Amèrique, 
aura toujours de la barbe, tandis qu'aucun Ameri- 
cain n'en aura. Apres cela tirez - vous d'affaĩire com- 
me vous pourrez avec Adam & Eve. 


QUATRIEME IGNORANCE. 


(33) Le plus idiot ne dit point, moi pied, moi tete, 
moi main; il ſent donc qu'il y a en lui quelque choſe qui 
s'approprie ſon corps. 

Helas! mon cher abbe , cet idiot ne dit pas non 
plus , moi ame. 

Que pouvez - vous conclure vous & lui? qu'il dit, 


mon pied parce qu'on peut Ven priver; car alors il ne 


marchera plus. Qu'il dit ma tete; on peut la lui 
couper; alors il ne penſera plus. Eh bien, que Sen- 
ſuit - il? ce weſt pas ici une ignorance des faits. 


CINQUIEME IGNORANCE. 


(34) Qweſt - ce que ce Melchom qui Setait empart 
du pays de Gad ? plaiſant Dieu que le DIEU de 


(33) Page 10. (34) Page 20. 
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Feremie de vait faire enlever pour etre trainé en cap- 
tivits. 

Ah ah! monſieur Vabbe, vous faites le plaiſant. 
Vous demandez quel eſt ce Melchom; je vais vous le 
dire. Melk ou Melkom ſignifiait le Seigneur, ainſi 
qu' Adoni ou Adonaĩ, Baal ou Bel, Adad, Shadai, 
Eloĩ ou Eloa. Preſque tous les peuples de Syrie don- 
naient de tels noms a leurs Dicux. Chacun avait ſon 
ſeigneur, ſon protecteur, ſon Dieu. Le nom meme 
de Fehova Etait un nom phënicien & particulier; tc- 
moin Sanchoniaton antericur certainement a Mose; 
temoin D iodore. 

Nous ſavons bien que D1tv eſt ëgalement le Du, 
le maſtre abſolu des Egyptiens & des juifs, & de 
tous les hommes, & de tous les mondes; mais ce 
n'eſt pas ainſi qu'il eſt repreſents quand Moi paraĩt 
devant Pharaon, II ne lui parle jamais qu'au nom du 
Di des Hebreux, comme un ambaſſadeur appor- 
te les ordres du roi ſon maitre. Il parle fi peu au 
nom du maitre de route la nature, que Pharaon lui 
repond , Fe ne le connais pas. Moiſe fait des prodi- 
ges au nom de ce DIEU; mais les ſorciers de Pha- 
raon font preciſement les memes prodiges au nom 
des leurs. Juſques-la tout eſt gal. On combat 
ſeulement a qui ſera le plus puiſſant, mais non pas 
à qui ſera le ſeul puiſſant. Enfin, le DIE des He- 
breux lemporte de beaucoup; il manifeſte une puiſ- 
ſance beaucoup plus grande, mais non pas une puiſ- 
ſance unique. Ainſi, humainement parlant , Tincre- 
dulitè de Pharaon ſemble tres- excuſable. Ceſt la 
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mème incredulite que celle de Motezuma devant Cor- 
tex, & d'Atabalipa devant les Pizaro. 

Quand Joſuc aſſemble les Juifs (35); Choi ſiſſex, 
leur dit - il, ce qu'il vous plaira, ou les Dieux auxquels 
ont ſervi vos peres dans la Meſopotamie, ou les Dieux 
des Amorrlitens au pays deſquels vous habitez, Mais pour 
ce qui eſt de moi & de ma maiſon, nous ſervirons Adonar. 

Le peuple s etait donc deja donne a d'autres Dicux, 

& pouvait ſcrvir qui il voulait. 
Quand la famille de Michas dans Ephraim prend un 
pretre Ievite (36) pour ſervir un Dieu Etranger ; 
quand toute la tribu de Dan ſert le mème Dieu que la 
famille Mic hat:; lorſqu'un petit · fils mème de Moije 
ſe fait prètre de ce Dieu Etranger pour de Vargent, 
perſonne n'en murmure. Chacun a ſon Dieu paiſible- 
ment; & le petit - fils de Moe eſt idoliatre ſans que 
perſonne y trouve a redire; donc alors chacun - 
ſiſſait ſon Dieu local, ſon protecteur. 

Les m&mes Juifs apres la mort de Gedeon, adorent 
Baal · berith , qui ſignifie preciſement la m&me choſe 
qu Adonat᷑, le Seigneur, le protecteur. Ils chargent 
de protecteur. | 

Adona?, du tems de Fofue (37) ſe rend maitre des 
montagnes; mais il ne peut vaincre les habitans des 
vallees, parce qu'ils avaient des chariots armès de 
faulx. 

a- t- il rien qui reſſemble plus a un Dieu local, 
qui eſt puiſſant en un lieu, & qui ne Teſt point en 
un autre? 


(35) Joſus Ch. XXIV. ves Ch. VIII & IX. 
(370 Jolas Ch. 1. (36) Jug 
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Jephté, fils de Galaad & d'une concubine, dit aux 
Moabites (38); Ce que votre Dieu Chamos poſſede ne 
vous eſt - il pas dil de droit? & ce que le notre Seſt ac- 
quis par ſes victoires ne doit · il pas etre d nous? 

Il eſt done prouve invinciblement que les juifs 
groſſiers, quoique choiſis par le DIEU de Tunivers, 
le regarderent pourtant comme un Dieu local, un 
Dieu particulier tel que le Dieu des Ammonites, ce- 
lui des Moabites, celui des montagnes, celui des 
vallecs. 

Il eſt clair qu'il ètaĩt malheureuſement indifferent 
au petit · fils de Moe de ſervir le Dieu de Miches ou 
celui de ſon grand - pere. Il eſt clair, & il faut en 
convenir, que la religion juive n'6tait point formèc; 
qu'elle ne fut uniforme qu*apres Eſdras; il faut en- 
cor en excepter les Samaritains. 

Vous pouvez ſavoir maintenant ce que c'eſt que le 
ſeigneur Melchom. Je ne prends point ſon parti, 
Dino men garde; mais quand vous dites que c'Ctait 
un plaiſant Dieu que Feremie menagait de mettre en eſ- 
clavage; je vous repondraj , Monſieur Pabbe, de vo- 
tre maiſon de verre vous ne devriez pas jetter des 
pierres a celle de votre voiſin. 

C'ctaient les Juifs qu'on menait alors en eſclavage 
a Babilone ; c'etait le bon Fe&remie lui - meme qu'on 
accuſait d'avoir Ete corrompu par la cour de Babilo- 
ne, & d'avoir prophetiſe pour elle. C'ctait luĩ qui 
6tait Vobjet du mepris public, & qui finit, a ce qu'on 
croit , par ètre lapide par les Juifs memes. Croyez- 
moi, ce Feremie n'a jamais paſſè pour un rieur. 

(38) Juges Ch. XI. 
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Le DiE des Juifs , encor une fois, cſt le Dix vu 
de toute la nature. Je vous le redis afin que vous 
n'en pretendiez cauſe d'ignorance, & que vous ne me 
defcriez pas a votre official. Mais je vous ſouticns 
que les Juifs groſſiers ne connurent tres - ſouvent 
qu'un Dicu local. 


SIXT I EME IGNORANCE. 


(39) 1! weſt pas naturel d'attribuer les martes aux 
phaſes de la lune. Ce ne ſont pas les grandes martes en 
pleine lune qu'on attribue aux phaſes de cette planete. 

Voici des ignorances d'une autre eſpece. 

Il arrive quelquefois a certaines gens d'&tre fi hon- 
teux du r6le qu'ils jouent dans le monde, que tantòt 
ils veulent ſe deguiſer en beaux eſprits, & tantòt en 
philoſophes. | 

Il faut &abord apprendre a monſieur Pabbe, que 
rien neſt plus naturel que d'attribuer un effet à ce 
qui eſt toujours ſuivi de cet effet. Si un tel vent eſt 
toujours ſuivi de la pluie, il eſt naturel d&'attribuer 
la pluic a ce vent. Or ſur toutes les c6tes de IOctan, 
les marces ſont toujours plus fortes dans les ſigig6es 
de la lune que dans ſes quadratures. (Savez - vous 
ce que c'eſt que ſigiſèes, ou ſifigies? ) La lune re- 
tarde tous les jours ſon leve; la marte retarde auſſi 
tous les jours. Plus la lune approche de notre zenith, 
plus la marce eſt grande; plus la lune approche de 
ſon perigee, plus la marce s'cleve encor. Ces ex- 
pcriences & beaucoup d'autres, ces rapports conti- 
nuels avec les phaſes de la lune, ont donc fondè o- 

(39) Page a0. 
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pinion ancienne & vraie, que cet aſtre eſt une prin- 
cipale cauſe du flux & du reflux. 

Aprcs tant de ſiecles le grand Newton eſt venu, 
Connaiſſez - vous Newton ? avez- vous jamais out 
dire qu' ayant calculc le quarre de la viteſle de la lu- 
ne autour de ſon orbite dans Veſpace d'une minute, 
& ayant diviſc ce quarre par le diamètre de Torbite 
lunaire, il trouva que le quotien était quinze pieds; 
que del il dèmontra que la lune gravite ſur la terre 


trois mille fix cents ſois moins que ſi elle Etait pres 


de la terre; que dela il d&montra que fa gravitation 
eſt la cauſe des trois quarts de I'clevation de la mer 
au tems du flux, & que la gravitation du ſoleil fait 
Felevation de Vautre quart? Vous voila tout Etonne ; 
vous n'avez jamais rien lu de pareil dans le Pedagogue 
chretien. Tichez, dorenavant , vous & les loueurs 
de chaiſe de votre paroiſſe, de ne jamais parler des 
choſes dont vous n'avez pas la plus Iegere idée. 

Vous ne ſauriez croire quel tort vous faites à la 
religion par votre ignorance, & encor plus par vos 
raiſonnemens. On devrait vous defendre d'ecrire, à 
vous & a vos pareils, pour conſerver le peu de. foi 
qui reſte dans ce monde. 
Je vous ferais ouvrir de plus grands yeux, fi je 
vous diſais que ce Newton était perſuade & a ccrit 
que Samuel eſt Pauteur du Pentateuque. Je ne dis 
pas qu'il Tait demontre comme il a calcule la gravi- 
tation. Mais apprencz a douter, & ſoycz modeſte. 
Je crois au Pentatcuque , entendez - vous, mais je 
crois que vous avez imprime des ſottiſes Enormes. 

Je pourrais tranſcrire ici un gros volume de vos 
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ignoranccs, & pluſieurs de celles de vos confreres. 
Je ne m'en donnerai pas la peine. Pourſuivons nos 
queſtions. 


SSSSSSSSSSSSSSES 
IMAGINATION. 


Le: bctes en ont comme vous, tèmoin votre chien 
qui chaſſe dans ſes reves. 

Les choſes ſe peignent en la fantaiſie, dit Deſcartes, 
comme les autres. Oui; mais qu'elt- ce que c'eſt que 
la fantaiſie? & comment les choſes $'y peignent-ciles ? 
eſt· e avec de la matiere ſubtile ? Que /ats-je ! cſt la 
TEponſe a toutes les queſtions touchant les premiers 
reſſorts. | 

Rien ne vient dans I'entendement ſans une image. 
Il faut pour que vous acqueriez cette idec fi confuſe 
d'un efpace infini, que vous ayez eu Fimage d'un eſ- 
pace de quelques pieds. Il faut pour que vous aycz 
Iidee de DiE u, que image de quelque choſe de plus 
puiſſant que vous ait longtems remuè votre cerveau. 

Vous ne erèez aucune idèe, aucune image, je vous 
en defic. L'Arioſte n'a fait voyager Aftolphe dans la 
lune que longtems apres avoir entendu parler de la 
lune, de St. Fean & des Paladins. 

On ne fait aucune image, on les aſſemble, on les 
combine. Les extravagances des Mille & une nuit & 
des contes des feces &c. &c. ne font que des combi - 

Celui qui prend le plus d'images dans le magazin 
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de la mëmoire, eſt celui qui a le plus d imagination. 

La difficultè n'eſt pas d' aſſembler ces images avec 
prodigalite & ſans choix. Vous pourriez paſſer un jour 
entier à repreſenter ſans effort & ſans preſque aucune 
attention un beau vieillard avec une grande barbe 
blanche, vetu d'une ample draperie, portè au milieu 
d'un nuage ſur des enfans jouflus qui ont de belles paires 
d'ailes, ou ſur une aigle d'une grandeur Eenorme, tous les 
Dieux & tous les animaux autour de lui, des trepicds 
d'or qui courent pour arriver a ſon conſcil, des roues 
qui tournent d'elles - memes, qui marchent en tour- 
nant, qui ont quatre faces, qui ſont couvertes 
d' yeux, d'oreilles, de langues & de nez; entre ces 
trepicds & ces roues une foule de morts qui reſſuſci- 


tent au bruit du tonnerre, les ſpheres ccleſtes qui 


danſent & qui font entendre un concert harmonicux 
&c. &c. &c.; les hopitaux des fous ſont remplis de 
parcilles imaginations. | 

On diſtingue Vimagination qui diſpoſe les Ev6enemens 
d'un poëme, d'un roman, d'une tragèdie, d'une co- 
mèdie, qui donne aux perſonnages des caracteres, des 
paſſions; c'eſt ce qui demande le plus profond juge- 
ment & la connaiſſance la plus fine du cœur humain; 


talens ncceſſaires avec leſquels pourtant on n'a encor 


rien fait, ce n'eſt que le plan de Tedifice. 
L'imagination qui donne a tous ces perſonnages I'6- 
loquence propre de leur &tat, & conyenable à leur 
ſituation, C'eſt 1a le grand art & ce neſt pas encor 
aſſez. 
L'imagination dans Texpreflion , par laquelle cha- 
| k 5 
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que mot peint une image a feſprit ſans Vetonner, 
comme dans Virgile; 
Romi,iun clarum 
Mærentem abjungens fraterna morte juventum 
. Pelorum pandimus alas. 
Pendent circum ſcula nati, 

Immortale jecus tundens, ſecundagqite penis, viſcerae 

Et caligentem nigra ſormidine lacum. 

Fula worn? conditque natantia luminn let hum. 
Virgile eſt plein de ces expreſſions pittoreſques dont 
N enrichit la belle langue latine, & qu'il eſt ſi difficile 
de bien rendre dans nos jargons d Europe, cnfans boſ- 
ſus & boiteux d'un grand homme ds belle taille, mais 
qui ne laiſſent pas d'avoir leur mèrite, & d'avoir fait 
de tres - bonnes choſes dans leur genre. 

Il y a une imagination ctonnante dans la math&ma- 
tique - pratique. Il faut commencer par ſe peindre 
nettement dans Feſprit la machine qu'on invente & ſes 
effets. Il y avait beaucoup plus d'imagination dans 10 
la tete d. Arc himede que dans celle d Homere. P 

De meme que imagination d'un grand mathemati- 7 
cicn doit Etre d'une exactitude extreme , celle d'un i 
grand potte doit &tre tres - chatice. Il ne doit jamais c1 
preſenter d'images incompatibles , incoherentes, trop L 
Exagereecs, trop peu convenables au ſujet. 

Pulcherie dans la tragedie d'Heraclius , dit a Phocas: nm 

La vapeur de mon ſang ira groffir la ſoudre 
Que Dieu tient dejù pretc à te rcduire en poudre. rc 
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Cette exageration forcce ne paraĩt pas convenable 

— . a 7 . Mm 

à une jeune princeſſe, qui ſuppoſe qu'clle ait out be 
dire que le tonnerre ſe forme des exhalaiſons de la 
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terre, ne doit pas preſumer que la vapeur d'un peu 
de ſang rEpandu dans une maiſon ira former la foudre. 
C'eſt le potte qui parle, & non la jeune princeſſe. 
Racine n'a point de ces imaginations deplacces; ce- 
pendant, comme il faut mettre chaque choſe a ſa 
place, on ne doit pas regarder cette image exagerce 
comme un defaut inſupportable, ce n'eſt que la fre- 
quence de ces figures qui peut giter enticrement un 
ouvrage. 
II ſerait difficile de ne pas rire de ces vers: 


Quclques noires vapeurs que puifient concevoir 
Et la mere & la fi le enſemble au diſcfmoir, 
Tout ce qu'elles pourront cnfanter de tempétes 
Sans venir juſqu'a nous cr6vera fur nos tètes; 
Et nous Erigerons dans cet heureux ſcour 

De leur liaine impuiſſante un trophée à Pamour. 


Ces vapeurs de la mere & de la fille qui enfantent des 
tempetes , ces tempttes qui ne viennent point juſqu d 
Placide, & qui crevent ſur les tẽtes pour Eriger un tro- 
Phe Tune rage, ſont aſſurement des imaginations auſſi 
incoherentes, auſſi ctranges que mal exprimees. Ra- 
cine, Boileau, Moliere, les bons auteurs du ſiecle de 
Louis XIV, ne tombent jamais dans ce defaut puerile. 

Le grand defaut de quelques auteurs qui ſont ve- 
nus apres le fiecle de Louis XIV, C'eſt de vouloir 
toujours avoir de Vimagination & de fatiguer le lec- 
teur par cette vicicuſe abondance d' images recher- 
ches, autant que par des rimes redoublces, dont la 
moitiè au - moins eſt inutile. C'eſt ce qui a fait tom- 
ber enfin tant de petits poëmes comme Verd verd, 
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la Chartreuſe , les Ombres, qui curent de la vogue 
pendant quelque tems. 


Onne ſuper vacuum pleno de peflore manat. 


On a diſtingue dans le grand Dictionnaire encyclo- 
pedique imagination active & la paſſive. L'active eſt 
celle dont nous avons traitc; c'eſt ce talent de former 
des peintures ncuves de toutes celles qui ſont dans 
notre mèmoirc. 

La paſſive n'eſt preſque autre choſe que la memoi- 
re, meme dans un cerveau vivement Emu. Un hom- 
me d'une imagination active & dominante, un predi- 
catcur de la ligue en France, ou des puritains en 
Anglcterre , harangue la populace d'une voix ton- 
nante, d'un il enflamme & d'un geſte d'energumene, 
reprèſente IESVS-CHRISH demandant juſtice au 
Pere cternel des nouvelles plaies qu'il a regu des roya- 
liſtes , des clous que ces impies viennent de lui en- 
foncer unc ſeconde fois dans les pieds & dans les 
mains. Vengez D1Eev le pere, vengez le ſang de 
Dito le fils, marchez ſous les drapeaux du St. Eſ- 
prit ; c'ctait autreſois une colombe; c'eſt aujourd'hui 
un aigle qui porte la foudre. Les imaginations paſ- 
ſives cbranlces par ces images, par la voix, par Vac- 
tion de ces charlatans ſanguinaires, courent du pro- 
ne & du preche , tuer des royaliſtes & ſe faire 
pendre. 

Les imaginations paſſives vont S mouvoir tant6t 
aux ſermons, tantot aux ſpectacles, tantòt a la 
Greve, tantòt au ſabbat. 


Qoa eſt Timpie ? c'eſt celui qui donne une barbe 
blanche, des pieds & des mains a IVErre des eres, 
au grand Demiourgos, a intelligence &Eternelle par 
laquelle la nature eſt gouvernce. Mais ce n'eſt qu'un 
impie excuſable, un pauvre. impie contre lequel on 
nc doit pas ſe facher. 

Si mème il peint Je grand Etre incomprehenſible 
portè ſur un nuage qui ne peut rien porter; $'il eſt 


aſſez bete pour mettre DIE U dans un brouillard, 


dans la pluje ou ſur une montagne, & pour Ventou- 
rer de petites faces rondes jouflucs enluminèes, ac- 
compagnecs de deux ailes , je ris & je lui pardonne 
de tout mon cœur. 

L'impie qui attribue a TEtre des ètres des predic- 
tions deraiſonnables & des injuſtices, me ficherait , 
fi ce grand Etre ne m'avait fait preſent d'une raiſon 
qui reprime ma colere. Ce ſort fanatique me repete 
apres d'autres, que ce n'eſt pas a nous a juger de ce 
qui eſt raiſonnable & juſte dans le grand Etre, que ſa 


raiſon n'eſt pas comme notre raiſon, que ſa juſtice 


n'eſt pas comme notre juſtice. Eh! comment veux- 
tu, mon fou d'energumene, que je juge autrement 
de la juſtice & de la raiſon que par les notions que 
Jen ai? veux-tu que je marche autrement qu'avec 
mes pieds, & que je te parle autrement qu'avec ma 
bouche? BEN 

L'impie qui ſuppoſe le grand Etre jaloux, orgueil- 
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Jeux, malin, vindicatif , eſt plus dangereux. Je ne 
voudrais pas coucher ſous mème toit avec cet 
homme. 

Mais comment traiterez vous Timpic qui vous dit, 
Ne voi que par mes yeux, ne penſe point; je Fan- 
nonce un Dicu tyran qui m'a fait pour Etre ton ty- 
ran; je ſuis ſon bien-aime; il tourmentera pendant 
toute Teternite des millions de ſes creatures qu'il dé- 
teſte pour me r6jouir; je ſerai ton maſtre dans ce 
monde, & je rirai de tes ſupplices dans autre. 

Ne vous ſentcz - vous pas une demangeaiſon de 
roſſer ce cruel impic ? & fi vous Etes nè doux, ne 
courez-· vous pas de toutes vos forces a Toccident 
quand ce barbare debite ſes rèveries atroces a o- 
rient ? | 
A Tegard des impies qui manquent a ſe laver le 
coude vers Alep & vers Erivan, ou qui ne ſe met- 
tent pas a genoux devant une proceſſion de capucins 
a Perpignan, ils ſont coupables ſans - doute; mais je 
nc crois pas qu'on doive les empaler. 
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SECTION PREMIERE. 


I on était oblige d'avoir tous les Edits des imp6ts, 
& tous les livres faits contre eux, ce ſerait — 
le plus rude de tous. 


On fait bien que les taxes ſont neceſſaires, & que 


la malediction prononcee dans I'Evangile contre les 
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publicains, ne doit regarder que ceux qui abuſent de 
leur emploi pour vexer le peuple. Peut - ètre le co- 
piſte oublia · t· i un mot, comme epithete de pravus. 
On aurait pu dire pravus publicanus. Ce mot etait 
d'autant plus nèceſſaire, que cette malcdiftion gene- 
rale eſt une contradiction formelle avec les paroles 
qu'on met dans la bouche de IESUS-CHRIST, Ren- 
dez d Ceſar ce qui eſt d Ceſar. Certainement celui qui 
recueille les droits de Car ne doit pas Etre en hor- 
reur; c' eut ètè inſulter l'ordre des che valiers Ro- 
mains, & Vempereur lui - mème. Rien n'aurait GtE 
plus mal aviſc. 

Dans tous les pays polices les impots ſont très- 
forts, parce que les charges de I'6tat ſont tres-peſan- 
tes. En Eſpagne, les objets de commerce qu'on en- 
voye 2 Cadix & de la en Amerique, payent plus de 
trente pour cent avant qu'on ait fait votre compte. 

En Angleterre , tout imp6t fur TVimportation eſt 
tres - conſiderable; cependant on le paye ſans murmu- 
re; on ſe fait meme une gloire de le payer. Un nẽ- 
gociant ſe vante de faire entrer quatre a cing mille 
guinces par an dans le treſor public. 

Plus un pays eſt riche , plus les imp6ts y ſont 
Jourds. 

Des ſp&culateurs voudraient que Iimp6t ne tombic 
que ſur les productions de la campagne. Mais quoi! 
Jaurai ſemeE un champ de lin qui m'aura rapporte 
deux cents Ecusz & un gros manufacturier aura gagnẽ 
deux cents mille Ecus en faiſant convertir mon lin en 
dentelles; ce manufacturier ne payera rien, & ma 
terre paycra tout, parce que tout vient de la terre? 
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La femme de ce manufacturier fournira la reine & 
les princeſſes de beau point d'Alengon; elle aura de 
la protection; ſon fils deviendra intendant de juſtice, 
police & finance, & augmentera ma taille dans ma 
miſerable vicilleſſe! Ah! meſſieurs les — 
vous calculez mal; & vous tes injuſtes. 

Le point capital ſerait qu'un peuple entier ne fut 
point depouille par une armce d'alguazils, pour 
qu'une vingtaine de ſangſues de la cour ou de la ville 
s' abreuvat de leur ſang. 

Le duc de Sulli raconte dans ſes Economies politi- 
ques , qu'cn 1585 il y avait juſte vingt ſeigneurs in- 
tèreſſès au bail des fermes, a qui les adjudicataires 
donnaient trois millions deux cents quarante - huit 
mille ccus. 

Ctait encor pis ſous Charles IX. & ſous Frangois I, 
ce fut encor pis ſous Louis XIII. II my cut pas 
moins de depredation dans la minorite de Louis XIV. 
La France, malgre tant de bleſſures, eſt en vie. Oui; 
mais ſi elle ne les avait par regues, elle ſerait en 
meilleure ſante. 11 en eſt ainſi de pluſieurs autres 
Etats. 


SECTION SECOND E. 


II eſt juſte que ceux qui jouiſſent des avantages dc 
Fetat , en ſupportent les charges. Les eccleſiaſtiques 
& les moines qui poſſedent de grands biens, devraient 
par cette raiſon contribuer aux impòts en tout pays 
comme les autres citoyens. 

Dans des tems que nous appellons, barbares, les 
grands 
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grands benefices & les abbayes ont et taxts en Fran- 
ce au tiers de leurs revenus. (40) 

Par une ordonnance de Van 1188, Philippe-Auguſt: 
impoſa le dixieme des revenus de tous les benefices. 

Philippe le bel fit payer le cinquicme , enſuite le 
cinquantieme , & enfin le vingtieme de tous les biens 
du clergè. 

Le roi Fean par une ordonnance du 12 Mars 1355, 
taxa au dixieme des revenus de leurs benefices & de 
Jcurs patrimoines, les eveques, les abbés, les chb- 
pitres & generalement tous les ecclefiaſtiques. (41) 

Le meme prince confirma cette taxc par deux au- 
tres ordonnanccs, ITunc du 3 Mars, Tautrę du 28 De- 
cembre 1358. (42) 

Dans les lettres- patentes de Charles V. du 22 Juin 
1372, il eſt ſtatue que les gens d'e&gliſe paycront I's 
tailles & les autres impoſitions reelles & perſon- 
nelles. (43) 

Ces lettres · patentes furent renouvellèes par Char- 


les VI. en 1390. 
Comment ces loix ont - elles EtE abolies, tandis 


que Fon a conſerve tant de coutumes monſtrucuſes, Nai 

& d'ordonnances ſanguinaires ? | oh i 
Le clergè paie a Ja veritè une taxe ſous le nom de 149% 

don gratuit, &, comme Ion ſait, c'eſt principalement 4:60 


Ja partic la plus utile & la plus pauvre de Tegliſe, les n 
curès, qui paient cette taxe. Mais pourquoi cette 1 
_ difference & cette inëgalitè de contributions entre les 1 : 
citoyens d'un meme Etat ? Pourquoi ceux qui jouiſ- 1 


7 
C40) Amon Liv. V. Cap. LIV. Letre? ploid. Il $1 
(41) Ord. & Luryre Tom. Iv. 115 
\ 


Ca2) Ibid, (43) wid. Tom. W. 4 
Septieme Part ie. I. 1A. 
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ſent des plus grandes prcrogatives & qui ſont quel- 
quefois inutiles au bien public, paient - ils moins que 
le laboureur qui eſt fi neceſſairc? 

La rëpublique de Veniſe vient de donner des reglc- 
mens ſur cette matiere, qui paraiſſent faits pour ſer- 
vir d'cxcmple aux autres Etats de Europe. 


CEC FOR CROLIVSIEB ME 


Non - ſculement les gens d'egliſe ſe pretendent 


cxempts UVimpots, ils ont encor trouve le moyen 


dans pluſicurs provinces, de mettre des taxes ſur le 
peuple, & de ſe les faire payer comme un droit le- 
git img. 


Dans quelques pays les moincs s'y étant cmparcs 


des CIXMCS au Prejudice des curès, les pay ſans ont 
C:C obligès de fe taxer cux-memes pour fournir a la 
ſubſiſſance de leurs paſteurs; & ainſi dans pluſieurs 
villages, ſur- tout en Franche- Comtè, outre la dix- 
me que les paroiſſiens paĩent a des moines ou a des 
chapitres, ils paicnt encor par fcux trois ou quatre 
meſures de bled a leurs cures. 

On appelle cette taxc droit de moiſſon dans quecl- 
gucs provinces, & boicelage dans d'autres. 

l eſt juſte ſans- doute que les cures ſoicnt bien re- 
tribuès; mais il vaudrait beaucoup micux leur ren- 
dre une partie de la dixme que les moines leur ont 
enlevec, que de ſurcharger de pauvres payſans. 

Depuis que le roi de France a fixè les portions 


congrues par ſon Ecit du mois de Mai 1768, & qu'il 


a charge les decimatcurs de les payer, il ſemble quo 
les pay ſans ne devraient plus Etre tenus à payer unc 


as 


YE 
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jeconde dixme a leurs curès; taxe a laquelle ils ne 
Setaient obligès que volontairement & dans le tems 
ou le credit & la violence des moines avaicnt 6t6 
aux paſtcurs tous les moyens de ſubſiſter. 

Le roi a uboli cette ſeconde dixme dans le Poitou 
par des lettres- patentes du mois de juillet 1769, 
enrègiſtrèes au parlement de Paris le 11 du mẽme mois. 

II ſerait bien digne de la juſtice & de la bienſaiſan- 
ce de ſa majeſtè, de faire une loi ſemblable pour les 
autres provinces qui ſc trouvent dans le meme cas 
que celle du l'oitou, comme la Franche-Comté, &c. 

Par Mr. Chir. avocat de Beſungon. 
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] commence par cette queſtion en faveur des pau- 
vres impuiſſans frigidi & maleſiciati, comme diſent 
les decrctales, Va- t- il un médecin, une matrone 
experte qui puiſſe aſſurer qu'un jeune homme bien 
conformè, qui ne fait point d enfans a ſa femme, nc 
jui en pourra pas faire un jour? la nature Je fait ; 
mais certainement les hommes n'en ſavent rien. S. 
donc il ct impoſſible de decider que le mariage ne ſera 
pas conſommè, pourquoi le diſſoudre? 

On attcendait deux ans chez les Romains. Juſtinicn, 
dans ſes Novelles (44) veut qu'on attende trois ans, 
Mais ſi on accorde trois ans a la nature pour ſe gue- 
rir, pourquoi pus quatre, pourquoi pas dix, ou mc- 
me vingt? 


(44) Collet, IV, ut. 3. Novel. XXII. Cap. C. 
1. 2 
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On a connu des femmes qui ont regu dix annees 
enticres les embraſſemens de leurs maris ſans aucune 
ſenſibilite , & qui enſuite ont Eprouve les ſtimulations 
les plus violentes. Il peut ſe trouver des males dans 
ce cas; il y en a eu quelques exemples. 

La nature n'eſt en aucune de ſes operations fi bi- 
zarre que dans la copulation de Teſpece humaine; 
elle eſt beaucoup plus uniforme dans celle des autres 
animaux. | 

C'cſt chez Thomme ſeul que le phyſique eſt dirige 
& corrompu par le moral; la variete & la ſingularite 
de ſes appetits & de ſes degotits eſt prodigieuſe. On 
a vu un homme qui tombait cn defaillange a la vue 
de ce qui donne des defirs aux autres. Il eſt encor 
dans Paris quelques perſonncs temoins de ce phe- 
nomene. 

Un prince, heriticr d'une grande monarchic, n'ai- 
mait que les pieds. On a dit qu'en Eſpagne ce goiit 
avait ètè aſſez commun. Les femmes, par le ſoin 
de les cacher, avaient tournc vers eux Timagination 
de pluſicurs hommes. | 

Cette imagination paſſive a produit des ſingularités 
dont le detail eſt a peine comprehenſible. Souvent 
une femme, par ſon incomplaiſance, repouſſe le goũt 
de ſon mari & deroute la nature. Tel homme qui 
ſerait un Hercule avec des facilites, devient un eu- 
nuque par des rebuts. C'eſt a la femme ſeule qu'il 
faut alors sen prendre. Elle n'cſt pas en droit d' ac- 

cuſer ſon mari d'une impuiĩſſance dont elle eſt cauſe. 
Son mari peut lui dire, Si vous m'aimez, vous de- 
vez me faire les careſſes dont j'ai beſoin pour perpe- 
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tuer ma race. Si vous ne m'aimez pas, pourquoi 
m'avez - vous Epouſe ? 

Ceux qu'on appellair les mal#ficits Gtaient ſouvent 
reputes enſorceles. Ces charmes &taicnt fort anciens 
Il y en avait pour òter aux hommes jeur virilité, il 
en était de contraires pour la lcur rendre. Dans Pe- 
trone, Criſis croit que Polienos qui n'a pu jouir de 
Circt, a ſuccombe ſous les enchantemens des magi- 
ciennes appellees Manice , & une vicille veut le gues 
rir par d'autres ſortileges. 

Cette illuſion ſe perpètua longtems parmi nous; on 
exorciſa au · lieu de dèſenchanter; & quand Texor- 
ciſme ne reuſſiſſait pas, on demariair. 

Il &eleva une grande queltior®dans le droit canon 
ſur les maleficies. Un homme que les ſortileges em- 
pechaient de conſommer le mariage avec ſa femme, 
en Epouſait une autre & devenait pere. Pouvait - il, 
sil perdait cette ſeconde femme, repouſer la pre- 
micre? la negative l emporta ſuivant tous les grands 
canoniſtes, AlexanFe de Nevo, André Aberic, Tur- 
recramata, Soto, Ricard, Henriques , Rozella & cin- 
quante autres. 

On admire avec quelle ſagacite les canoniſtes, & 
ſur- tout des rcligicux de mceurs irreprochables , ont 
fouille dans les myſtcres de la jouiſſance. II n'y a 
point de ſingularite qu'ils n'aient devince. Ils ont diſ- 
Cute tous les cas ou un homme pouvait Etre impuiſ- 
fant dans une ſituation, & opèrer dans un autre. IIs 
ont recherche tout ce que Fimagination pouvait in- 
venter pour fayoriſer la nature: & dans Vintention 
declaircir ce qui eſt permis & ce qui ne Teſt pas, ils 
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ont r6vcl6 de bonne foi tout ce qui devait Ctre 
cachè dans le ſecret des nuits. On a pu dire deux, 
nor not i indicat ſcientiam. 

Sanchez ſur- tout, a recucilli & mis au grand jour 
tous ces cas de conſcience, que la femme la plus 
hardic ne conficrait qu'en rougitlunt a la matrone la 
plus diſcrete, Il recherche attentivement. 

Utrum liceat extra vas naturale ſemen emitiere. — 
De altera femina cogitare in Ccoitu cum ſua ure. — 
Seminare conſulto ſeparating. — Congredi cum uxore ſine 
fre ſeminandi. — Impotentiæ tactibus & illecebris opi- 
ri. — Se retraſhere quando mulier ſeminavit.— ir- 
gm alibi intromittere dum in vaje debito ſemen affun- 
dat, Ec. | 

Chacune de cos queſtions en amene d'autres; & en- 
fin, Sanchez va juſqua diſcuter, Utrum Virgo Maria 
ſemen emiſerit in coputatione cum Spiritu Saucto. 

Ces ctonnantes recherches n'ont jamais Ctc faites 
dans aucun licu du monde que par nos thèologiens; 
& les cauſes d'impuiſſance n'onr commence que du 
tems de Ti:edoſe. Ce neſt que dans la religion chré- 
Uenne que les tribunaux ont retenti de ces querelles 
entre les femmes hardics & les maris hontcux. 

11 reſt parlè de divorce dans IEvangile que poui 
cauſe UVadulterc, La loi juive permcttait au mari dc 
renvoyer celle de ſes femmes qui lui deplaiſait, ſans 
ſpccifier la cauſe. Si elle ne trouve pas grace 'devans 
fjes cut, ccia it (45). Ceſt la loi du plus fort. 
C'eſt le genre- humain dans fa pure & barbare nature. 
Alais d impuiſſance il nen eit jamais queilion. Le ma- 
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riage avant Etc dans la ſuite des tems Cleve à la di- 
gnitè de ſacrement, de myſtere, les cccl6fiaſtiques 
devinrent inſenſiblement les juges de tout ce qui ſe 
paſſait entre mari & femme; & mème de tout ce qui 
ne Sy paſſait pas. 

Les femmes curent la libertè de preſenter requ6te 
pour etre embeſognces , C'ctait le mot dont elles ſe ſer- 
vaient duns notre gaulois; car dailicurs on inſtruiſaic 
les cauſes en latin. Des cleres plaidaicnt z des prëtres 
jugeaient. Mais de quoi jugeaient- ils? des objets 
qu'ils devaient ignorer; & les femmes portaient des 
plaintes qu'elles ne devaient pas profcrer. 

Ces proces roulaient toujours fur ces deux objets. 
Sorciers qui empechaient un homme de conſomncr 
{on mariage, femmes qui voulaicnt ſe remarier. 

Ce qui ſemble tres - extraordinaire, c'et que tous 
les canoniſtcs conviennent (46) qu'un mari a qui on 
a jettè un ſort pour le rendre impuiſſunt, ne peut en 
conſcience detruire ce fort, ni meme pricr le magi- 
cien de le detruire. 11 fallait abſolument du tems des 
ſorcicrs exorciſer. Ce ſont des chirurgiens qui ayant 
Ct6 regus a St. Come, ont le privilege excluſif de 
vous mettre une emplitre, & vous dcclarent que 
vous mourrcz ſi vous tes gucri par Ja main qui vous 
a bleſſe. Il cut micux vallu d'abord fe bien aſſurer 
{i un ſorcier peut ter & rendre la virilitè a un tom- 
me. On pouvait encor faire une autre obſervation. 
U s' eſt trouve beaucoup d'imazinations ſuibles qui re- 
doutaient plus un ſorcier qu'ils n'cſpcraient en un 
exorciſte. Le ſorcier Icur avait nouc Faiguillette, & 

(46) V oyez Pomas empikement de Pinpuilfſun.:, 
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Feau\beunite ne la denouait pas. Le diable en impo- 
ſait plus que Fexorciſme ne raſſurait. 

Dans les cas d'impuiſſance dont le diable ne ſe m- 
lait pas, les juges eccleſiaſtiques n'ctaient pas moins 
cmbarraſſes. Nous avons dans les decretales le titre 
fameux d ſrigidis & maleficiatis, qui eſt fort curieux, 
mais qui 1'cclaircit pas tout. 

Le premier cas diſcutè par Brocardie ne laiſſe au- 
cunec diſficultè; les deux parties conviennent qu'il y 
en a une impuiſſante, le divorce eſt prononce. 

Le pape Alexandre III. (47 ) decide une queſtion plus 
delicate. Une femme marice tombe malade. Inſtru- 
mentum ej us impeditum eſt, Sa maladie eſt naturelle; 
les mcdecins ne peuvent la ſuulager; no; connons d 
fon mari la liberiè dn prendre une autre. Cette dé- 
cr6tale parait d'un juge plus occupe de la neceſlits 
de la population que de Tindifſolubilite du ſacrement. 
Comment cette Joi papale eſt-elle fi peu connue ? 
comment tous les maris ne la ſavent-ils pas par cœurꝰ 

La decretale d'Innocent III. nordonne des viſites 
de matrones qu'a I'egard de la ſemme que ſon mari à 
declare cn juſtice tre trop ctroite pour le recevoir ? 
C'eſt peut - Ctre pour cette raiſon que la loi n'eſt pas 
en vigueur. 

Honorius III. ordonne qu une femme qui ſe plain 
dra de impuiſſance du mari, demeurera huit ans avec 
zui juſqu'a divearce. 

On n'y fit pas tant de fagon pour déclarer le roi 
de Caſtille Henri IV. impuiſſant dans le tems qu'il 
Gait entourè de maitreſſes, & qu'il avait de fa fem- 


(47) Decrtrales, Livie IV. zit. XV. 
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me une fille heriticre de ſon royaume. Mais ce fut 
Tarchevèque de Tolede qui prononga cet arret : le 
pape ne s'en mcla pas. 

On ne traita pas moins mal Alphonſe roi de Portu- 
gal au milieu du dix- ſeptieme fiecle. Ce prince nie- 
cait connu que par ſa ferocite, ſes debauches & ſa 
force de corps prodigieuſe. L'exces de ſes furcurs 
reEvolta la nation. La reine ſa femme, princeſſe de 
Nemours, qui voulait le detroner & cpouſer Tinfant 
Don Pedre ſon frere, ſcntit combien il ſerait difficile 
d'cpouſer les deux freres Tun apres Vautre, apres avoir 
couche publiquement avec ain. L' exemple de Hemi 
III. d'Angleterre Vintimidait : elle prit le parti de 
raire dèclarer ſon mari impuiſſant par le chapitre de 
la cathèdrale de Lisbonne en 1667; apres quoi elle 
6pouſa au plus vitc ſon beau - frere, avant meme 
Jobtenir une diſpcaſe du pape. 

La plus grande Epreuve a laquclle on ait mis les 
gens accuſes d'tmpuiſſance, a etc le congres. Le 
preſident Bouhier pretend que ce combat en champ- 
clos fut imagine en France au quatorzieme ficclc. I! 
eſt ſur qu'il n'a jamais ëtè connu quꝭen France. 

Cette e preuve dont on a fait tant dc bruit, n'ctait 
point ce qu'on imagine. Oa ſe perſuade gue les deux 
£poux procedaicnt, $'ils pouvaient, au devoir matri- 
monial ſous les yeux des medecins, chirurgicns & 
ſages - femmes. Mais non, ils Etaicut dans leur lit à 
V'ordinaire, les rideaux ſermes. Les inſpecteurs reti- 
res dans un cabinet voiſin, n'ctaient appelles qu'apres 
Ja victoire on Ja defaite du mari. Ainſi ce n'ctait au 
Et nd qu'une viſite de la femme dans le moment le 
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plus propre à juger Fetat de la queſtion. II eſt vrai 
qu'un mari vigoureux pouvait combattre & vaincre en 
preſence de temoins. Mais peu avaicnt ce courage. 

Si le mari en ſortait a ſon honncur, il eſt clair que 
ſa virilite Ctajt demontrèc. S'il ne reufiiſſait pas, il 
cit evident que rien n'ctait decide, puiſqu'il pouvait 
gagner un ſecond combat; que s'il le perdait il pou- 
vait en gagner un troifieme, & enfin un centieme. 

On cannait le fameux proces du marquis de Lan- 
gears Juge en 1659; (par appel a la chambre de - 
dit, parce que lui & ſa femme Marie de St. Simeon 
craient de la religion proteſtante) il demanda le con- 
gres. Les impertinences rebutantes de fa femme Ic 
ſirent ſuccomber, 11 preſenta un ſecond cartel. Les 
juges fatigucs des cris des ſupcrſtiticux , des plaintes 
des prudes & des raillerics des plaiſans, refuſerent la 
ſeconde tentative, qui pourtant Etait de droit nature], 
Puiſqu'on avait ordonne un conflit, on nc pouvait 
legitimement, cc ſemble, en refuſer un autre. 

La chambre déclara le marquis impuiſſant & ſon 
mariage nul, lui dcfendit de ſe maricr jamais, & per- 
mit a fa femme de prendre un autre èpoux. 

La chambre pouvoit-clle empecher un homme qui 
navait pu 6tre ct a la jouiſfance par une femme, 
d'y ètre excitè par une autre? Il vaudrait autant dC- 
ſendre à un convive qui aurait pu manger d'une per- 
drix griſe, d'cſſayer dune perdrix rouge. Il ſe ma- 
ria malgrè cet arrct avec Diane de Navailles, & lui 
fit ſept enfans. | | 

Sa premiere femme ctant morte, le marquis ſe pour- 
vut en requète civile a la grand' chambre contre Var- 
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tet qui P:-ait declare impuiſſant, & qui Vavait con- 
dame aux depens. La grand' chambre ſentant le ri- 
dicule de tout ce proccs & celui de ſon arrèt de 1659, 
confirma le nouveau mariage qu'1l avait contractè avec | 
Dice de Navailles malgrc la cour, Ie declara tres- 
paint, refuſa les depens, mais abolit le congres. 
[1 ne reſta done pour juger de Pimpuiſſance des ma- 
ris que Tancienne ccremonie de la viiite des experts, | 
epreuve fautive a tous Cxards; car une ſemme peut 4} 
avoir ©t6 dcforce ſans qu'il y paraiſſe; & elle peut | | $i 
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avoir fa virgirite avce les pretenducs marques de la 
deſſoration. Les juriſcontultes ont jure pendant qua» | 
COTZC cents ans des pucclages, comme ils ont jugè 1 . 
des ſortileges & de tant dautres cas, fans y rien 577 
cormaftre. | 4 

Le prefident Boulier publia Papologic du congres | 
quand il ſut hors d' u? e; il ſoutint que les juges na- | 
vaicnt cu le tort de Pabolir que parce qu'ils avaĩent | | 
eu le tort de le refuſer pour la ſeconde fois au mar- . 
quis de Lergecis. 

Mais ſi cc cong:ès peut manquer ſon cfet, fi Vinſ- 
pection des parties gonitales de Thomme & de Ja fem- 


_ 
—— . —_ 


me peut nc rica prouver du tout, a quel temoignage - | 1g. 116 
s'en rapporter dans la plupart des proces d'impuiſſan- | | f 
ce? Ne pourroit- on pas repondre , à aucun? ne poui- 1 * 
ruit-on pes comme dans Athoncs remettre la cauſe à 37 
cent ans? Ces proccs ne ſont que honteux pour les A)! 

femmes, ridicules pour les maris, & in ſignes des þ : 4 
ſugces. Le micux ſerait de ne les pas ſouffrir. Mais e 
voila un mariage qui ne donnera pas de lignée. Le 10 


grand maihear! tandis que yous avez dans Europe 
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trois cents mille moines & quatre · vingt mille nonncs 
qui Ctouffent leur poſterite. 
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LE. Tartares, dit I'Eſprit des loix, qui peuvens 
Epouſer leurs filles , n'tpouſent jamais leurs meres. 

On ne ſait de quels Tartarcs Fautcur veut parler. 
Il eite trop ſouvent au hazard. Nous ne connaiſſons 
aujourdhui aucun peuple depuis la Crimee juſqu' aux 
frontieres de la Chine, ou Ton ſoit dans Vuſage d- 
pouſer ſa fille. Et “il ëtait permis a la fille d'epou- 
ſer ſon pere, on ne voit pas pourquoi il ſcrait de- 
fendu au fils d'Epouſer ſa mere. 

Monteſquieu cite un auteur nommè Priſcus. Il Sap - 
pellait Priſcus Panetes. Ctait un ſophiſte qui vivait 
du tems d' Attila, & qui dit qu Attila ſe maria avec ſa 
fille Eſca ſelon uſage des Scythes. Ce Priſcus n'a 
jamais 6t6E imprimè, il pourrit en manuſcrit dans la 
bibliotheque du Vatican; & il n'y a que Fornandes 
qui en faſſe mention. Il ne convient pas d'ctablir la 
I6giſlation des peuplcs ſur de telles autorités. Jamais 
on n'a connu cette Eſca: jamais on n'entcndit parler 
de ſon mariage avec ſon pere Attila. 

Tavoue que la Joi qui prohibe de tels mariages eſt 
une loi de bienſèance; & voila pourquoi je n'ai jamais 
cru que les Perſcs aicnt &pouſe leurs filles. Du tems 
des Ceſars, quelques Romains les cn accuſaient pour 
les rcndre odieux. 11 ſe peut que quelque prince dc 
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Perſe elit commis un inceſte, & qu'on imputit à la 
nation entiere la turpitude d'un ſeul. C'eſt peut · tre 
le cas de dire quidguid delirant reges plectuntur ac hivi. 

Je veux croire qu'il Etait permis aux anciens Per- 
ſes de ſe marier avec leurs ſœurs, ainſi qu aux Ath&- 
niens, aux Egyptiens, aux Syriens, & mEme aux 
Juifs. De là on aura conclu qu'il Etait commun de- 
pouſer ſon pere & ſa mere. Mais le fait eſt que le 
mariage entre couſins eſt defendu chez les Guebres 
aujourd'hui; & ils paſſent pour avoir conſerve la doc- 
trine de leurs peres auſſi ſcrupuleuſement que les 
Juifs. Voyez Tavernier , fi pourtant vous vous en 
rapportez a Tavernier. 

Vous me direz que tout eſt contradiftion Cans ce 
monde; qu'il &tait de fendu par la loi juive de fe ma- 
Tier aux deux ſœurs, que cela Erait fort indecent, & 
que cependant Jacob 6pouſa Rachel du vivant de fa 
feeur aince, & que cette Rachel eſt evidemment le 
type de Vegliſe catholique, apoſtolique & romaine. 
Vous avez raiſon; mais cela n'empeche pas que ſi on 
couchait en Europe avec les deux ſœurs, on ne fut 
gricvement cenſure. 

Ceſt bien pis quand vous aurez a faire avec votre 
commere ou avec votre marraine; c'ëtait un crime 
irrémiſſible par les capitulaires de Charlemagne. Cela 
&appelle un inceſte ſpirituel. 

Une Andovere qu'on appelle reine de France, par- 
ce qu'elle ètait femme d'un Chilperic Regule de Soiſ- 
ſons, ſut vilipendee par la juſtice eceleſiaſtique, cen- 
ſurèe, degradee, divorcce, pour avoir tenu ſon pro- 
pre enfant ſur les fonts baptiſmaux, & vetre faite 
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ainſi la commere de ſon propre mari. Ce fut un pc- 
che mortel, un ſacrilege, un inceſte ſpiritucl ; elle 
en perdit ſon lit & ſa couronne. 

Quant a Tinceite charnel, liſez favocat PYouglan 


partie VIII. titre III. chap. I'%; il veut abſolument 


qu'on brule le couſin & la couſine qui auroat eu un 
moment de ſaibleſſe. L'avocat Fouglan cit rigoureux. 
Quel terrible Welche! 
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Y A-t-1! cu des incubes & des ſuccubes ? tous nos 
ſavans juriſconſultes demonographes admettaĩent Gga- 
Icment les uns & les autres. 

Ils prètendaient que le diable toujours alcrtc, inſ- 
pirait des ſonges laſciſs aux jeunes meſſicurs & aux 
jeunes demoiſelles; qu'il ne manquait pas de rècueillir 
le rèſultat des ſonges maſculins, & qu'il le portait 
proprement & tout chaud dans le reſervoir feminin 
qui leur eſt naturellement deſtinc. Ceſt ce qui pro- 
duifit tant de heros & de demi-dicux dans Vantiquite. 

Le diable prenait là une pcine fort ſuperflue; i} 
n'avait qua laifſer faire les gargons & les filles, ils 
auraient bien ſans lui fourni le monde de heros. 

On congoit les incubes par cette explication du 
grand Del Rio, de Boguet, & des autres ſavans en 
ſorcellerie; mais elle ne rend point raiſon des ſuccu- 
bes. Une fille peut faire aceroire quelle a couch 
avec un genic, avcc un Dicu, & que ce Dieu lui a 
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fait un enfant. L'explication de Del Rio lui eſt très- 
favorable. Le diable a depoſe chez elle la maticre 
d'un enfant priſc du reve d'un jcune gargon , elle eſt 
groſſe, elle accouche ſans qu'on ait rien a lui repro- 
cher; le diable a ètè ſon incube. Mais fi le diable ſe 
fait ſuccube, c'cſt toute autre choſe; il faut qu'il 
ſoit diableſſe, il faut que la ſemence de l homme en- 
tre dans elle; c'eſt alors cette diableſſe qui eſt en- 
ſorcelèe par un homme, c'eſt a elle a qui nous fai- 
Tons un enfant. | 

Que les dicux & les dceſſes de Tantiquitè S' pre- 
najent d'une manicre bien plus nette & plus noble! 
Jupiter en perſonne avait ëtè Vincube d'Alcmine & 
de Semele. Thetis en perſonne avait ètè la ſuccube 
de Pele, & Venus la ſuccube d' Anchiſe, ſins avoir 
recours à tous les ſubterfuges de notre diableric. 

Remarquons ſculement que les Dicux ſe deguiſaicnt 
fort ſouvent pour venir a bout de nos filles; tantòt 
en aigle, tantòt en pigeon ou en cigne, en cheval, 
en pluie d'or; mais les deeſſes ne fe deguiſaicnt ja- 
mais; clles n'avaient qu'a ſe montrer pour plaire. Or 
je ſoutiens que fi les Dieux ſe mètamorphoſerent 
pour entrer ſans ſcandale dans les maifons de leurs 
maitreſſes, ils reprirent leur forme naturelle des 
qu'ils y furent admis. Fupiter ne put jourr de Danat 
quand il n'ctait que de for; il aurait ere bien embar- 
raſſè avec Leda & elle auſſi $'il n avait tè que cigne, 
mais il devint Dieu, ceſt-a-dirc un beau jeune hom- 
me; & il jouit, 


Quant à la manicre nouvelle d' engroſſer les filles 


par le miniſtere du diable, nous ne pouvons en dou- 
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ter, car la Sorbonne dccida la choſe des Tan 1318. 

Per tales artes & ritus impios & invocationes dæmo- 
num, nullus unquam ſequatur effeftus miniſterio demo» 
num; error. 

C'eſt une erreur de croire que ces arts magiquet & 
ces invocations des diables ſoient ſans effet. 

Elle n'a jamais revoque cet arrct; ainſi nous do- 
vons croire aux incubes & aux ſuccubes , puiſque 
nos maitres y ont toujours cru. 

Il y a bien d'autres maitres. Bodin, dans ſon livre 
des ſorciers (48) , dedie a Chriſtophe de Thou, pre- 
micr preſident du parlement de Paris, rapporte que 
Jeanne Hervilier native de Verberie, fut condamncc 
par ce parlement a etre bril6e vive pour avoir proſ- 
tituè ſa fille au diable qui ctait un grand homme noir, 
dont la ſemence Ctait a la glace. Cela parait con- 
traire a la nature du diable. Mais enſin notre juriſ- 
prudence a toujours admis que le ſperme du diable 
eſt froid; & le nombre prodigicux des ſorcicrcs qu'il 
a fait bruler fi longtems eſt toujours convenu de 
cette vcrite. 

Le celebre Pic de la Mirandole (49) un prince nc 
ment point) dit qu'il a connu un vieillard de quatre- 
vingt ans qui avait couche la moitic de ſa vic avec 
une diableſſe, & un autre de ſoixante & dix qui avait 
eu le meme avantage. Tout deux furent briiles a Rome. 
II nc nous apprend pas ce que devinrent leurs enfans. 

Voila les incubes & les ſuccubes demontres. 

Il eſt impoſſible du moins de prouver qu'il n'y en 

a 


(42) Peg. 103. Edition in 4. (49) 7: iro de prenotione. 
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a point; car Sil eſt de foi qu'il y a des diables qui 
entrent dans nos corps, qui les empechera de nous 
ſervir de femmes, & d'entrer dans nos filles ? $S'il eſt 
des diables, il eſt probablement des diableſſes. Ainſi 
pour Etre conſequent, on doit croire que les diables 
maſculins font des enfans à nos filles, & que nous 
en faiſons aux diables feminins. 

Il n'y a jamais eu d'empire plus univerſel que celul 
du diable. Qui Ia detron6 ? la raiſon. (Voyez Far- 
ticle Beker.) 
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Oui me donnera une idèe nette de Vinfini ? je nen 
ai jamais eu qu'une idèe tres- confuſe. N'eſt - ce pas 
parce que je ſuis exceſſivement fini ? 


Qu'eſt ce que marcher toujours ſans avancer ja- | 
mais? compter toujours ſans faire ſon compte? divi- 


ſer toujours pour ne jamais trouver la derniere partic? 

II ſemble que la notion de Tinſini ſoit dans le fond 
du tonneau des Danaides. 

Cependant il eſt impoſſible qu'il n'y ait pas un inſini. 
Il eſt dèmontrè qu'une durèe infinie eſt 6coulce. 

Commencement de etre eſt abſurde; car le rien 
ne peut commencer une choſe. Des qu'un atome 
exiſtc, il faut conclure qu'il y a quelque ètre de tout 
Etcrnite. Voila donc un infini en durèe rigoureuſe- 


ment dèmontrè. Mais qu'eſt- ce qu'un infini qui eſt 


paſſe, un infini que j arrète dans mon eſprit au mo- 
Septieme Partie. N 
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ment que je veux ? Je dis, voila une èternitè Ecoulce; 
allons à une autre. Je diſtingue deux Eternit6s, Tu- 
ne ci- devant, & autre ei- après. 

Quand jy rcfiechis, cela me parait ridicule. Je 
m'appcrgois que Jai dit une ſottiſe en pronongant ces 
mots; une èternitè eſt paſſèe, jentre dans une &ter-— 
nitè nouvelle. 

Car au moment que je parlais ainſi, I'6ternite du- 
rait, la flucnte du tems courait. Je ne pourrais la 
croire arrtèc. La durce ne peut fe ſèparer. Puiſque 
quelque choſe a Ct toujours, quelque choſe eſt, & 
ſera to jours. 

L'inſni en dice eſt done li6 d'une chaine non in- 
terrompue. Cet infini ſe perpètue dans inſtant mè- 
me 0! je dis qu'il eſt paſſe. Le tems a commence & 
finira pour moi; mais la dure eſt inſinie. 

Voila deja un infni de trouve {ſans pouvoir pour- 
tant nous en former une notion claire. 

On nous preſenre un infini en eſce. Ou'entendez- 
vous par eſpace? eſt- ce un etre? ei- ce rien? 

Si c'eſt un éëtre, de quelle eſpece eſt- ii? vous ne 
pouvez me le dire. Si C'eſt rien, ce rien ma aucune 

ropriẽtè: & vous dites qu'il eſt penctrable, immien- 
ſe! Je ſuis ſi embarraſſè que je ne puis ni rappeiler 
neant, ni Fappeller quelque choſe. 

Je ne ſais cependant aucune choſe qui ait plus de 
propriëtès que Ie rien, le ncant. Car en partant des 
bornes du monde, s'il y ena, vous pouvez vous pro— 
mener dans le ren, y penſer, y bätir fi vous avez 
des matèriaux; & ce rien, ce Ncant NE pourra s'op— 
poſer a rien de ce que vous voudrez faire; car n'ayant 
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aucune propricte il ne peut vous apporter aucun 
emp*chement. Mais auſſi puiſqu'il ne peut vous nuire 
en rien, il re peut vous ſervir. 

On pretcnd que c'eſt ainſi 116 Diru cerca le mon» 
de dans le rien, & de rien. Cola oft ahſtrus; it vaut 
mieux ſans. doute penfer a fa ſuntè owa Veſpace inſini. 

Mais nous ſommes curivux, & il y a un cfpace. 
Notre eſprit ne peut trouver ni la nature de cet eſpa- 
ce, ni ſa fin. Nous Fappellons immenſe, purce que 
nous ne pouvons le meſurer. Que reſulte- t- il de tout 
cela ? que nous avons pronounce des mots. 


Ltranges que tions, qui cone dent loirent 


Lc prolond Y Graveſande & le fit) Mair ut. 
DE 1'INFINLt EN NOUun RE. 


Nous avons beau déſigner Finfini arithmétique par 
un las amour cn cette fagon S, nous naurons pas une 
idèc plus claire de cet infini numeraire. Cet infini n'eſt 
comme les autres que P:npuiſfance de trouver le 
bout. Nous appellons I'mfini en grand, un nombre 
quelconque qui fſurpaiſera quelque nombre que nous 
puilions ſuppoſer. 

Quard nous cherchons l'infiniment petit, nous di- 
viſons; & nous appellons infini une quantitè moindre 
qu'aucunc quantite aſſignable. C'cit encor un autre 
nom donne à notre impuiſſunce. 


LA MATIERE EST ELLE DIVISIBLE 
A UIxNrixI? 


Cette queſtion revient preciſement 4 notre incapa- 
Cite de trouver le dernier nombre. Nous pourrons 
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toujours diviſer par la penſèe une ligne, un grain de 
ſable, mais par la penſee ſculement. Et Vincapacit6 
de diviſer toujours ce grain, Cit appellèe inſini. 

On ne peut nier que la matiere ne ſoit toujours di- 
viſible par le mouvement qui peut la broyer toujours. 
Mais $"] diviſait le dernier atome, ce ne ſerait plus 
le dernier, puiſqu'on le diviſerait en deux. Et Sil 
Etait le dernier, il ne ſerait plus diviſible. Et $'il ctait. 
diviſible, ou ſcraient les germes, où ſeraient les élé- 
mens des choſes? cela cit cncor fort abſtrus. 


DE ULUNIVERS INFINL 


I 'univers eſt - ii bornè ? ſon ètendue eſt - elle im- 
menſe ? les ſoleils & ics planctes ſont- ils ſans nom- 
bre? quel privilege aurait feſpace qui contient une 
quantitc de ſoleils & de globes ſur une autre partie 
de Teſpace qui nn contiendrait pas ? Que Teſpace 
ſoir un &tre ou qu'il ſoit rien, quelle dignitè a cu Feſ- 
pace ou nous ſommes pour ètre prefere a d'autres? 

Si notre univers matcriel n'eſt pas inſini, il n'eſt 
qu'un point dans etendue. 8S'il eſt inſini, qu'eſt - ce 
qu'un infini actuel auquel je puis toujours ajouter par 
la pen:ce? 


DE U1NFINI EN CEOMETRIE. 


On admet en gcornctric , comme nous PVavons in- 
0iqUC , non - ſeulement des grandcurs infinies, C'eſt-à- 
dire plus grandes qu'aucune aſſignable, mais encor 
des inſinis infiniment plus grands les uns que les au- 
tres. Cela tonne d'ubed notre cerveau qui n'a 
qu environ ſix pouccs de long ſur cinq de large, & 
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trois de hauteur dans les plus groſſes tetes. Mais cela 
ne veut dire autre choſe, ſinon qu'un quarre plus 
grand qu' aucun quarre aſſignuble Temporte ſur une 
ligne congue plus longue qu' aucune ligne aſſignable, 
& n'a point de proportion avec elle. 

C'eſt une maniere d'opërer; cel! la manipulation de 
la geometric, & le mot U'infini eſt Venſeigne. 

DE LIN TIN I EN PUISS4ANCE, EN ACTION, 
EN SAGESSE, EN LONT#, GC. 

De m*me que nous ne pouvons nous former aucu- 
ne idce poſitive d'un infini en durce, en nombre, en 
etendue, nous ne pouvons nous en former une en 
puiſſance phyſique, ni m&me en morale. 

Nous concevons aiſement qu'un Gtre puiſſant ar- 
ranzea la matiere, fit circuler des mondes dans Tef- 
pace, forma les animaux, les vegctaux, les metausx. 
Nous ſommes mencs à cette concluſion par Pimpuiſ- 
ſance ou nous voyons tous ces Gtres de $'Ctre arran- 
ges ceux - memes. Nous ſommes forces de convenir 
que ce grand Etre cxiſte erernellement par lui-meme, 
puiſqu'il ne peut Ctre ſorti du nèant. Mais nous ne 
dcecouvrons pas fi bien ſon infini en ctenduc, en pou- 
voir, en attributs moraux. 

Comment concevoir une étendue infinie dans un 
etre qu'on dit ſimple? & s'il eſt ſimple, quelle no- 
tion pouvons- nous avoir d'une nature ſimple? Nous 
connaiſſons D1Ev par ſes effets, nous ne pouvons 
le connaſtre par ſa nature. 

S'j] eſt evident que nous ne pouvons avoir didee 
de ſa nature, n'eſt - il pas Evident que nous ne pou- 
vons connaitre ſes attributs? 
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and nous di ſons qu'il cit inni en puiſſance , 
avons- nous d'nutie idée finon que fa puiſſi.nce eſt 
très- grande? Nas de ce qu'il y a des pyrami des de fix 
cents pieds de haut, Venſuit-il qu m ait pu en conſe 
truirc de la hwutcur de fix cents miiliurds de picds ? 

Rien ne peut boricr la puiſſance de PEtre cternel 
exiſtunt nèceſſuirement par lui: mème; d'accord, il ne 
peut avoir d'antagoniſſe qui Tarrete. Mais comment 
me prouv re- vous qu'il n'eſt pas circonfcrit par ſa 
propre nature? 

out ce qu'on a dit ſur ce grand objet eſt - il bien 
prouve ? 

Nous parlons de ſes attributs moraux , mais nous 
ne les avons jamais imagines que fur le mode des 
notres; & il nous cit impoſſible de faire autrement. 
Nous ne lui avons attribu la juſtice, la bontè &c., 
que d'après les idèees du peu de juſtice & de bonte 
que nous appercevons autour de nous. 

Mais au fond, quel rapport de quelques- unes de 
nos qualitcs fi incertaines & fi variables avec les qua- 
lites de I'Erre ſupreme cternel ? 

Notre idce de juſtice neſt autre choſe que Vinteret 
Cautrui reſpectè par notre intèrët. Le pain qu'une 
femme a petri de la farine dont fon mari a ſemè le 
froment, lui appartient. Un ſauvage affamè lui prend 
ſon pain & femporte; la femme cric que c'cit une in- 
juſtice enorme: le ſau vage dit tranquillement qu'il n'eſt 
rien de plus juſte, & qu'ii na pas du ſe laifſer mourir 
de faim lui & ſa famille pour amour d'une vicille. 

Au moins i] ſemible que nous ne pouvons gucres at- 
tribuer a D1Eu unc juſtice infinic, ſemblabic a la juſ- 
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tice contradictoĩre de cette ſemme & de ce ſauvage. Et 
cependant quand nous ditons [11:4 eſt juſte, nous ne 
pouvons prononcer ces mots que d' apres nos idèes de 
juſtice. 

Nous ne conmaiſſons point de vertu plus agrer He 

que la franchiſe, la cordialire. Mais fi nous allic.is 
dmettre dans Dito une franchiſc, une cordialide 
infinic, nous Tiſquerions de dire une grande ſuttiſe. 

Naus avons des notions ſi ceniuſes des attrihuts de 
FErre ſupreme, que des écoles adimectent en lui une 
prèſrience, une previſfion intinic, qui exclut tout CvC- 
ment contingent, & d'autres Cœoles adm ttent une 
prëviſion qui nexclut pas la contingence. 

Enfin, depuis que la Sorbonne n decharè que DiE u 
peut faire qu'un baron wait pas deu bouts, qu'une 
choſe peut etre à la fois & n'ctre pas (Fo) on ne ſait 
plus que dire. On craint toujours Vavancer une hercfie, 

Ce qu'on peut aſfirmer ſans erainte, C eſt que Diæu 
Cit intini, & que Vetprir de Thomme eſt bien borne. 

Lcſprit de Thomme eſt fi peu de choſe, que Paſcal 
a dit: Croyez - vous qu'il ſuit impoſſible que DiE u ſoit 
infini & /ans parties? Fe veux vous faire voir une choſe 
inſinie & indiviſille; Ceſt un point mathematique ſe 
mouvant partout d'une vitelſe infinie, car il eſt en tout 
lieux & tout entier Guns chauqu end reit. 

On ra jamais rica avance de plus complettement 
abſurde; & cepenlunt cet Paureur des Lettres pro- 
dinciales qui a dir cette Gnorme ſottiſe. Cela doit 
faire treinbler tout homme de bon ſens. 


(50) Hilloire de Tuniytia par Duboului. 
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'Fou ce qui vous cntoure, influe ſur vous, en 
Fry ſique, en morale, Vous le ſavez aſſez. 

Peut- on influer ſur un ctre fans toucher, ſans re- 
muer cet éëtre? | 

On a demontr/ enſin cette Gronnante propriet6 de 
la maticrc de Saviter fans contact, d'agir a des diſ- 
tances es. | 

Une idcc influc ſur une idee; choſe non moins 
comprehenſible. 

Je n'ai point au mont Crapac le livre de Empire du 
ſoleil & de la lune compoſe par Je celebre medecin 
Meade qu'on prononce Mid. Mais je ſais bien que 
ces deux aſtres font la cauſe des marecs; & ce net 
point en touchant les flots de Ocean qu'ils operent 
ce flux & ce reflux, il eſt deinontre que c'eſt par les 


loix de la gravitation. 


Mais quand vous avez Ia fievre, le ſoleil & la lune 
influent - ils ſur vos jours critiques? votre femme n' a- 
t-cllc ſes regles qu'au premier quatier de la lune? les 
arbres que vous coupez dans Ja pleine lune pourriſ- 
ſent · ils plutòõt que s'ils avaient èëtè coupes dans le 
d6cours ? non pas que je ſache; mais des bois coupcs 
quand la ſeve circulait encore, ont eprouve la putre- 


faction plutot que les autres; & ſi par hazard c'ctait 


en pleine lune qu'on les coupa, on aura dit, C'eſt 
cette pleine lune qui a fait tout le mal. 

Votre femme aura cu ſes menſtrues dans le eroiſſant; 
mais votre voiſine a les ſiennes dans le dernier quartier. 
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Les jours Critiques de la ſicvre que vous avez pour 
avoir trop mangè, arrivent vers le premier quartier: 
votre voiſin a les ſiens vers le décours. 

11 faut bien que tout ce qui agit ſur les animaux & 
ſur les vegctaux agiſſe pendant que la lune marche. 

Si une femme de Lyon a remarquè qu'elle a cu trois 
ou quatre fois ſes regles les jours que la diligence ar- 
rivait de Paris, ſon apoticaire, homme a ſyſtcine, 
ſera- til en droit de conclure que la diiizence de Paris 
a une influence admirable ſur les canuux excretoires 
de cette dame? 

Il a &te un tems 0 tous les habitans des ports de 
mer de I'Occan, etaicat perſuadcs qu'on ne mourrait 
jamais quand la marce montait, & que la mort atten- 
Gait toujours le reſlux. 

Pluſieurs médecins ne manquaicnt pas de ſortcs rai- 
ſons pour expliquer ce phcnomene conſtant. La mer 
en montant communique aux corps la force qui ]'6- 
leve. Elle apporte des purticulcs vivitantes qui ra- 
niment tous les malades. Elie clt falce, & le fel pré- 
ſerve de la pourriture attachce a la mort. Mais quand 
la mer s'affaiſſe & Sen retourne, tout s'affaiſſe com- 
me elle; la nature lanzuit, le malade n'eſt plus vivi- 
fic, il part avec la marce. Tout cela eſt bien expli- 
que , comme on voit, & n'en eſt pas plus vrai. 

Les éèlèmens, la nourriture, la veille, le ſommeil, 
les paſſions, ont ſur vous de continuelles influences. 
Tandis que ces influences exercent leur empire ſur 
votre corps, les planetes marchent & les Etoiles bril- 
lent. Direz- vous que leur marche & leur lumiere 
font la cauſe de votre rhume, de votre indigeſtion, de 
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votre in ſon nie, de Ja colere ridicule ou vous vene- 
Cen CONTE un mau eis Talſonncur, de la 
Pa3iun ge Vis ente pour cette femme? 

Newt Io res tation du ſult! & de la lune a rendu 
fu erre un feu Parte au pole, & ée deux fois 
Cen cerise les tropigues en vingt- quatre heures; 
C4 C CH peut regler vos secs de fies re & gouv er- 
1 tom c Votre machine. Attendez au mos que 
c {ot prouvec, pour Ic dire. 

e {oli} agit benucoup fur nous par ſes rayons 
Qi POUSs TOUVENCN & qui entrent dans nos pores. C'eſt- 
la une rres- fure & tres - benivne influence. Il me 
ſemble que nous ne dcvons admettre en pnyſique au- 
cunc action {ans contact, juſqu' ce que nous g yvons 
trouve quelque pu:ſſance bien reconnue qui agiſſe en 
diſtance, comme celle de la gravitation, & comme 
celle de vor penſees ſur les mienne quand vous me 
ſourniſſe, des idées Hors de-.la je ne vois juſqu'a 
preſent que des influences de la matiere qui touche a 
la maticre. 

Le poiſſin de mon Gtang & mol nous exiſtops cha- 
cun dans notre ſejour. L' cau qui le touche de la tète 
a la quere ugit continuellement fur lui. L'atmoſphere 
qui m'environne & q i me preſſe, agit fur moi. Je ne 
dois attribuer a la lune qui eſt a quatrc- vingt dix 
mille leucs de moi, rien de ce que je dois naturelle- 
ment attTibucr a ce qui touche fans ceſſe ma pcau. 
C'eſt pis que fi je voulais rendre la cour de la Chine 
reſponſ he dun proces que Paurais en France. N'al- 
lons jamais au loin quand ce que nous cherchons eſt 
tout aupres, 
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Ju vois que le ſavant Mr. Aſenuret eſt d'un avis 
contraire dans I'Encyclopedie a article Influence. 
C'eſt ce qui m'oblige a me defier de tout ce que je 
viens de propoſer. I'abbe de St. Pierre difait qu'il 
ne ſaut jamais avoir raiſon, mais dire, Je ſuis de 
cette opinion quant d preſent. 


INFLUENCE DES PASSIONS DES MERES 
SUR LEUR FQCTUS. 


je crois, quant a preſent, que les affections vio- 
lentes des ſemmes enceintes font que?quefois un pro- 
divicux effet ſur Vembrion qu'elles portent dans leur 
matrice, & je crois que je le croirai toujours; ma 
raiſon eſt que je Vai vu. Si je ravais pour garant de 
mon opinion que le tèẽmoignage des hiftoriens qui rap- 


portent Texemple de Marie Stuart & de fon fils Fac- 


gues J, je ſuſpendrais mon jugement, parce qu'il y a 
deus cents ans entre cette avanture & moi; (ce qui 
affulblit ma croyance) parce que je puis attribucr 
vi myreſſion faite ſur le cerveau de Fargres à d'autres 
cauſes qu'a imagination de Marie. Des aſſaſſins ro- 
vaux, à la tce deſquels eſt fon mari, entrent Tepee 
à la main dans le cabinet ou elle ſoupe avec ſon 
amant, & le tuent a ſes yeux: la revolution ſubite 
qui s'opere dans ſes entrailles paſſe juſqua fon fruit, 
& Jacques I, avec heauc up de courage, ſentit tou- 
tc fa vie un frèmiſſoement ins olontaire quand on tirait 
une Epce du fourreau. I] fe pourrait apres tout que 
petit mouvement dans ſes organes eùt une autre 
CaUiC. 

Mais on amenc en ma preſence, dans la cour d'une 
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femme groſſe, un bateleur qui fait danſer un petit 
chien coëffè d'une eſpece de toque rouge; la femme 
Secrie qu'on faſſe retirer cette figure; elle nous dit 
que ſon enfant en ſera marque; elle pleure, rien ne 
la raſſure. C'eſt la ſeconde fois, dit - elle, que ce 
malhcur m'arrive. Mon premier enfant porte em- 


preinte d'une terreur pareille que Jai Eprouvee; je ſuis | 


faible, je ſens qu'il myarrivera un malheur. Elle r'cut 
que trop raiſon. Elle accoucha d'un enfant qui reſ- 
ſemblait a cette figure dont - elle avait &t6 tant Epou- 
vantcc. La toque ſur- tout Ctait tres - aiſec à recon- 
naitrez ce petit animal vecut deux jours. 

Du tems de Mallebranche, perſonne nc doutait de 
ravanture qu'il rapporte de cette femme qui ayant vu 
rouer un malfaiteur, mit au jour un fils dont les 
membres ctaient briſes aux memes endroits ou le pa- 
tient avait èëtè frappe. Tous les phyſiciens conve- 
naient alors que l' imagination de cette mere avait eu 
ſur ſon fœtus une influence funcſte. 


On a cru depuis &tre plus rafin6; on a nic cette in- 


fluence. On a dit, comment voulez - vous que les 
affections d'une mere aillent dèranger les membres du 
foetus? je nen ſais rien; mais je Vai vu. Philoſophes 
nouveaux, vous cherchez en vain comment un en- 
fant ſe forme, & vous voulez que je ſache comment 
il ſe deforme! 
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AnCIENS MYSTERES 


Lorigine des anciens my ſteres ne ſercit elle pas 
dans cette mème fuibleſſe qui fait parmi nous les 
confrèries, & qui ctabliflait des congregations 
ſous la direction des jcſuites ? n'e{t-ce pas ce be- 
ſoin d'aſſociation qui ſorma tant d'aſſembices ſe- 
cretcs d'artiſans dont il ne nous reſte preſque plus 
que celle des francs-magons ? Il n'y avait pas juſ- 
qu'aux gueux qui n'cuſſent leurs confrerics , leur 
jargon particulier, dont j'ai vu un petit diction- 
naire imprime au ſeizieme ſiccle. 

Cette inclination naturelle de s'aſſocier, de ſe 
cantonner, de ſe diſtinguer des autres, de ſe raſſu- 
rer contre eux, produiſit probablement toutes ces 
bundes particulières, toutes ces initiations my ſt6« 
ricuſes qui firent enſuite tant de bruit, & quĩ tom- 
berent enfin dans l'oubli, ou tout tombe avec le 
tems. | 

Que les Dieux Cabires, les hièrophantes de Sa- 
mothrace, Iſis, Orbe, Cerez-Eieujine me le par- 
donnent ; je ſourgonne que leurs ſecrets facres 
ne meritaient pas au fond plus de curioſitè que I'in- 
tèriĩeur des couvens de carmes & de canucins. 

Ces myſteres Etant ſactés, les participans Ie 
furent bientõt. Et tant que le nombre fur petit 
il fut reſpectè, juſqu'à cc qu' enfin stant trop ac- 
cru, il n'eut pas plus de conſideration que les ba- 
Sehtieme Partie. N 
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rons Allemands quand le monde s'eſt vu rempli de 
barons, 

On payait ſon initiation comme tout rècipien- 
dai e paic ſa bien-venue ; mais il n'ctait pas per- 
mis de parler pour ſon argent. Dans tous les tems 
ce fut un grand crime de revelcr le ſecret de ces 
fimagrcecs rcligicuſes. Ce ſecret fans doute ne mé- 
ritait pas d*etre connu, puiſque Vaſſemblee n'ctait 
pas une ſocicte de philoſophes, mais d'ignorans, 
diriges par un hicrophante. On Jailait ſerment de 
ſe taire; & tout ſerment fut toujours un lien ſa- 
cr. Aujourd'hui meme encor nos pauvres francs- 
macons jurent de ne point parler de leurs myſte- 
res. Ces myſteres ſont bien plats, mais on ne ſe 
parjure preſque jamais. 

Diagoras fut proſcrit par les Atheniens pour 
avoir fait de l' hymne ſecrete d'Orphee un ſujet de 
converſation. Ariſtote nous apprend qu E/chyle (o) 
fut menacè par le peuple d' etre mis en pieces pour 
avoir donnè dans une de ſes pieces quelque idée 
de ces memes myſteres, auxquels alors preſque 
tout le monde ctait initic, | 

Il parait qu*Alexardre ne faĩſait pas grand cas de 
ces fac6tics rEverces ; clles ſont fort ſujettes 2 
etre mepriſces par les heros. II revela le ſecret 
a ſa mere Olimpias, mais il lui recommanda de 
n'en rien dire; tant la ſupperſtition enchaine juſ- 
qu' aux heros meme, 

On frappe dans la ville de Buſiris , dit Hèrodo- 
te, (51) les bommes & les femmes apres le ſacrifice 


C32) Sula Athenogoras Merrſius Eleugs 
£51) 4. 70. l. Lv. 41. ch. ALk 
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mais de dire ou on les ſrathe, c'eſt ce qui ne Weſt pas 
pern:is, Il le fait pourtant aſſez entendre. 

Je creis voir une deſcription des myſteres de 
Ceres-Elciſine dans le potine de Claudien, du rapt 
de Proſerpine, beaucoup plus que dans le ſixieme 
livre de lH,, . Virgile vivait ſous un prince 
qui joignait a toutes ſes mechancetes celle de 
vouloir paſſer pour devot , qui était probable- 
ment initic 1ui-meme, pour cn impoſer au pcuple⸗ 
& qui n'aurait pas tolere cette pretenduc pro- 
phanation. Vous voyez qu'IHrace fon favori re- 
garde cette revelation comme un ſacrilege. 


Feluho qui Cercris ſacrtum 
Iulfarit erte ſuli iiſuum 
Sit truhilus, vel ſregilem mecttics 
Sulu PUNZU Ms 
Je ine garderai bien de loger ſous mes tou? 
Celui qui de Ccics a trahi les wyſteres. 


D'ailleurs, la ſybille de Cumes, & cette del- 
cente aux enfers, imit6c d'7ſomere beaucoup moins 
qu*embellic , la belle prediction des deſtins des 
Ce/ars & de Vempire Romain , n'ont aucun rap- 
port aux fables de Ceres, de Proſerpine & de 
Triptoleme. Ainſi il eſt fort vraiſcmblable que le 
ſixieme livre de I'Fntide n'eſt point une deſcrip- 
tion des myſteres. Si je Pai dit je me dèdis; 
mais je tiens que Claudien les a r6velts tout au 
long. II floriſſait dans un tems oh il Etait per- 
mis de divulguer les myſteres d' Eleuſis & tous 
les myſteres du monde. 11 vivait ſous Honorius 
dans la decadence totale de Vancienne religion 
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grecque & romaine, a laquelle Tbeodoſe I avait 
dejà ports des coups mortels. 

Horace n'aurait pas craint alors d'habiter ſous 
le m2me toit avec un revelateur des myſteres. 
Claudien en qualite de poëte &tait de cette an- 
cienne religion, plus faite pour la podfie que la 
nouvelle. Il peint les faccties des myſteres de 
Ccres telles qu'on les jouait encor reverenticuſe- 
ment en Grece juſqu'a The:19/e II. C'etait une 
eſpèce d'opera en pantomimes, tel que nous en 
avons vu de tres amuſans, oi Von repreſentait 
toutes les diableries du docteur Fauſtus, la naiſ- 
ſance du monde & celle d'arlequin qui ſortaĩent 
tout deux d'un gros œuf aux rayons du ſoleil. 
C'eſt ainſi que toute Ihittvire de Cires & de 
Projerpine Etait repreſentce par tous les myſta- 
gogues. Le ſpectacle Etair beau; il devait coũ- 
ter beaucoup; & il ne faut pas s' tonner que les 
initiès payaſſent les comèdiens. Tout le monde 
vit de ſon mètier. 

Voici les vers ampoulcs de Claudier. 


Taferni raptoris geg, ohitogue curru 
Sidera teuarlo, caligauleſuc proſun. la 
Tunonis Tualamos ate promere cantie 
Mens congeſta jubet, Greſſus remuyete protmani. 
Jam ſuror humanos noſtro de piftore ſenſus 
Expulit, & totum ſpircut prcomia phichum, 
Tem mili cernuutur trepidis deluura muyert 
Sedibus, & claram diſpergere chimina lucem , 
Adventem teftate Dei: jam magnets ab imis 
Autitur ſrem'tus lerris , lemplumgue remit 
Cecropidem , ſunddaſguc faces extil it Elerifes e 
Angucs J iht lemi flridenut & fhummca curvis 
> Colla levang aitrita jugis, lapſugue ſerens 
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Ted roſeet tendunt od curmina criſtas. 
Kees procul torus kreat?s varlala ſiguris 
Exoritur , hui ques ſimul proc uit acchus, 
Crina!i ſioreus hodert, guerr Parihica velat 
Tigris, & (Quratos iu mnuitm colligit unguese 
Je v0is les nous courſiers du ſier Dieu des enſers; 
I's ont percé la terre, ils font mugir les airs. . 
Voici ton lit fatal, © triſte Proferpine ! 
"Tous mes {ens ont ſremi d'une f.reur divine; 
Le remple eſt brand juſqu'en ſes ſondemens ; 
Jenicr a repondu par ſes mugiſſe mens: 
Ccrts a ſecond fes torches mena amtes; 
D'un nouveau jour qui luit les cſartés renaifſantcs 
Annoncent Prolerpiue a nos regards contens. 
Triproleme la ſuit. Dragons obciilans 
Trainez fur Thorifon fon char utile au monde. 
Jiicate des enſers frvez la nuit proſonde. 
Brillez reine des tems. Et toi, divin Bacchus, 
Bienſaleteur ador: de cent peuples vaincus, 
Que ton ſuperbe tyrſe amen Fallégroſſe. 


Chaque myſtere avait ſes ceremonics particu- 
lieres, mais tous admettaient les veilles, les vigi- 
les, ou les gargons & les ities ne perdirent pas 
leur tems. Et ce fut en partie ce qui dècredita 
a la fin ces ceremonics nocturnes, inſtitutes pour 
la ſanctification. On abrogea ces ceremonies de 
rendez-vous en Grece Cans le tems de la guerre 
du Peloponcſe. On les abolit a Rome dans la 
jeuneſſe de Ciceron, dix-huit ans avant ſon conſu- 
lat. Elles Etaicnt fi dangereuſes que dans I Aulu- 
laria de Plaute, Liconide dit a Euclion, Fe vous 
avoue que dans une vigile de Ceres je ſis un enfant & 
votre fille, 

Notre religion qui purifia beaucoup d'inſtituts 
payens en les adoptant, ſanifia le nom CQ'initics, 
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les fetes nofturnes , les vigiles qui furent long- 
tems en uſage, mais qu'on fut enfin oblige de d- 
fendre quand la police fut introduite dans le gou- 
vernement de Ic 2!i!e, longtems abardonnce à la 
picte & au Ze qui tenaient lieu de police. 

La jormule principale de tous les mylceres Etait 
partout, rien, h . Les chretiens prirent 
aufii dans les premicrs ſicelas cette ſormule. Le 
diacre diſait , Sortez, catecltinienes, fruits, & 
tous les non- ihitics. 

C'eſt en parlant du batEme des morts que St. 
Chryſoſtome dit, Je Toudrais mexpliguer claire- 
ment, mais je ne le puis qu aua iniiies, On nous 
met dans un grand enbarias, I! faut ow Cre tuintel- 
ligibles, ou j uhlier ls ſecreis qu'on doit cacher. 

On ne peut dèſigner plus clairement la loi du 
ſecret & l'initiation. Tout eſt tellement change , 
que fi vous parlicz aujourd'hui Uinitiation a la plũ- 
part de vos pretres, a vos habituces de paroiſſe , 
il n'y en aurait pas un qui vous entendit, excepts 
ceux qui par hazard auraĩent lu ce chapitre. 

Vous verrez dans Ainutiius Felix les imputations 
abominables dont les payens chargeaicnt les my- 
ſteres chreticns. On rep.ochait aux inities de ne 
ſc traiter de freres & de ſœurs que pour propha- 
ner ce nom ſacre; (52) ils baiſaient, diſait- on, les 
parties genitales de leurs pretres; (comme on en 
uſe encor avec les Santons d' Afrique) ils ſe ſouil- 
laient de toutes les turpitudes dont on a depuis 
Actri les templiers. Les uns & les autres Etaicnt 
accuics d'adorer une eſpece de tete d'àne. 


(52) Mint. ti F. ia 7 Page 22, Cen I 4's 
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Nous avons vu que les premieres ſocictcs chré- 
tiennes ſc reprochaient tour. a- tour les plus incon- 
cevables infamies. Le pretexte de ces calomnies 
mutuelles était ce ſecret inv iolable que chaque 
fociete faiſait de ſes myſteres. C'eſt pourquoi 
dans Minutius Felix, Cecilius Paccuſatcur des chre- 
tiens $'6crie , pourquoi cachent-ils avec tant de 
ſoin ce qu'ils font & ce qu'ils adorent ? l honnꝭtetè 
veut le grand jour, le crime ſcul cherche les tenc- 
bres. Cur occultare & abſcondere - quidguid colunt 
magnopere nituntur ? cum boneſta ſemper publics 
gaudeant , ſcelera ſecreta ſirt, 

Il weſt pas douteux que ces accuſations univer- 
ſellement rèpandues, n'ayent attire aux chretiens 
plus d'une periccution. Des qu'une fociete d'hom- 
mes, quelle qu'elle ſoit eſt accuſce par la voix 
publique, en vain l' impoſture eſt averee, on ſe 
fait un mérite de periccuter les accuſcs. 

Comment n'aurait-on pas cu les premiers chré- 


tiens en horreur quand Sr. Fpiplone lui-mème les 


charge des plus exëcrables imputations ? Il aſſure 
que les chrètiens phibionites offraicnt a trois cents 
ſoixante & cinq anges la ſemence qu'ils repan- 
daicat ſur les filles & fur les gargons; (53) & qu'a- 
pres Etre parvenus ſept cents trente itvis a cette 
turpitude, ils $'ccriaicnt, Je ſuis le CHRIST. 
Selon lui, ces memes phibionites , les gnoſti- 
ques & les ſtratiotiſtes, hommes & femmes re- 
pandant leur ſemence dans les mains les uns des 
autres, Voflrajient a Dizu dans leurs myſteres, 


(533) Hue Cdition de Paris 13-4. pag. 40. 
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en lui diſant, Nous vous oſſrons le corps de 
Jesus-CHñHa IST (54). Is l'avalaient enſuite, & di- 
ſaient, C'eſt le corps de Curr, c'eſt la paque. 
Les femmes qui avaient leurs ordinaires en rem- 
pliſſaient auſſi leurs mains, & diſaient, C'eſt le 
ſang du Car1sT. 

Les carpocratiens, (55) ſelon le m&me pere de 
Vegliſe , commettaient le pèchè de ſodomie dans 
leurs aſſembléècs, & abuſaient de toutes les parties 
du corps des ſemmes, apres quoi ils faiſaient des 
operations magiques. 

Les cerinthiens ne ſe livraicnt pas a ces abomi- 


nations, mais ils Etajent perſuades que JESUS: — 
CHrlsT etait fils de Fo/epb. (56) 


Les Ebionites, dans leur Evangile, pretendaient 
que St. Pau atant voulu cpcufer la fille de Gama- 
lic!, & n'aiart pu y parvenir, $'crait fait chré- 
tien dan fa colere, C avait établi le chriſtianiſ- 
me pour ſe venger. (57) 

Toutes ces accuſations ne parvinrent pas d'a- 
bord au gouvernement. Les Romains firent peu 
d'attention aux querelles & aux reproches mu- 
tuels ce ces petites ſociëtés de Juifs, de Grecs, 
d'Egyptiens, caches dans la populace, de meme 
Gu'auzourd*hut a Londres le paricment ne $'embar- 
raſſe point de ce que font les memnoniſtes, les 
pictiſtes, les anabatiſtes, les millenaires, les mo- 
raves, les methodiſtes. On s'occupe d'affaires 
plus preſſantes, & on ne porte des yeux attentifs 


(54) Page 28. (55) Feuillet 46 nu revers. 
C59) Pege 49. „ (57) Feailict 62 au revds. 
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{ur ces accuſations ſecretes que lorſqu' elles paraiſ- 
ſent enfin dangercuſes par leur public'té. 

Elles parvinrent avec le tems aux oreilles du 
ſenat, ſoit par les Juifs qui Etaient les ennemis 
implacables des chreticns , ſoit par les chretiens 
cux-memes ; & de la vint qu'on imputa a toutes 
les ſocictes chretiennes les crimes dont quelques- 
unes ctaicnt accuſces. De là vint que leurs ini- 
tiations furcnt calomnices fi longtems. De la vin- 
rent les perſecutions qu'ils eſſuierent. Ces perſe- 
cutions mème les obligerent a la plus grande cir- 
conſpection ; ils ſe cantonnerent, ils s'unirent, 
ils ne montrerent jamais leurs livres qu'a leurs ini- 
tics. Nul magiſtrat Romain, nul empercur n'en 
eut jamais la moindre connoiſſance, comme on Pa 
deja prouve, La providence augmenta pendant 
trois ſiecles leur nombre & leurs richeſſes, juſqu'a- 
ce qu'enfin Con ſtance Clore les protégea ouverte- 
ment, & Conſtantin ſon fils embraſſa leur reli- 
gion. 

Cependant les noms d'initits & de myſteres ſub- 
ſiſterent, & on les cacha aux Gentils autant qu'on 
Je put. Pour les myſteres des Gentils, ils dure- 
rent juſqu'au tems de Tbeodoſe. 
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Nos n'apprendrons rien aux hommes nos con- 
freres quand nous leur dirons qu'ils font tout par 
intcret, Quoi! c'eſt par intèrèt que ce malheu- 
reux faquir le tient tout nud au ſoleil, chargé de 
ſers, mourant de fiim , mange de vermine & la 
mangeant ? Oui ſans-doute, nous Pavons dit ail- 
eurs; il compte aller au dix-huitieme ciel, & il 
regarde en pitiè celui qui ne ſera regu que dans le 
ncuvicme. 

L'intèrët de la Malzbare qui ſe brile ſur le corps 
de ſon mari eſt de le retrouver dans Vautre mon- 
de, & d'y Etre plus heureuſe que ce faquir. Car 
avec leur mctempſicole les Indiens ont un autre 
monde; ils font comme nous; ils admettent les 
contradictoires. 

Avcz - vous connaiſſance de quelque roi ou de 
quelque rëpublique qui ait fait la guerre ou la 
paix, ou des edits, ou des Conventions par un 
autre motif que celui de Tinteret ? 

A Tcgard de Tintcrct de l'argent, conſultez 
dans le grand Dictionnaire encyclopèdique cet ar- 
ticle de Mr. d' Alembert pour le calcul, & celui 
de Mr. Poucher pour la juriſprudence. Oſons 
ajouter quelques reficxions. 

19. L'or & l'argent ſont- ils une marchandiſe ? 
Oui: Vautzur de l'Eſprit des loix n'y penſe pas 
lorſqu'il dit, Pargent qui eſt le prix des choſes ſe 
laue & ne Sachete pas. (58) 


(u) Lire Il. ch. xx. 
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II fe lone & s'achete. Jachete de [or avec de 
Fargent, & de argent avec de Por; & le prix en 
change tous les jours chez toutes les nations com- 
mercantes. 

La loi de la Hollande eſt qu'on payera les let- 
tres de change en argent monnoyc du pays & 
non en or, ſi le creancicer l'exige. Alors j'ache- 
te de la monnoye d' argent, & je la paie ou en 
or, ou en drap, ou en bled, ou en diamans. 

Pai beſoin de monnoye, ou de bled, ou de dia- 
mans pour un an: le marchand de bled, de mon- 
noye ou de dizmans, me dit: „ Je pourais pen- 
dant cette annce vendre av antageuſement ma 
monnoye, mon bled, mes diamans. Evaluons 
4 quatre, a cinq, a fix pour cent, ſelon Pu- 
ſage du pays, ce que vous me faites perdre. 
Vous me rendrez par exemple, au bout de 
Fannce vingt & un Karats de diamans pour 
vingt que je vous prete, „mit & un ſacs de 
bled pour vingt; vingt & un milie ëcus pour 
vingt mille ccus. Voila Vintceret. 11 et Gtae 
bli chez toutes les nations par la ici n.uurele 
le; le taux depend de la loi per ticullere du 
pays. A Rome on prete ſur 82.505 a deu & 
demi pour cent ſuivant la loi, & on vend vos 
gages ſi vous ne payez pas au tems marque, 
Je ne prete point ſur gages & je ne demande 
que l'intèrèt uſitè en Hollande. Si j'ëtais a la 
Chine, je vous demanderais l'intèrèt en uſage 
a Macao & a Kanton.” (53) 

29, Pendant qu'on fait ce marche a Amſter- 
dam, arrive de St. Magloire un n (& 


(53) Lea ZI ale Pf Ts LE earl ts deo, 4724 lo o. Her. 
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le fait eſt tres vrai, il s'appellait Pabbe des 1/- 
ſarts ) ce janſèniſte dit au ne gociant Hollandais; 
Prenez garde, vous vous damnez; argent ne 
peut produire de Pargent , nummus nummum non 
parit. Il n'eſt permis de recevoir l'intèrèt de ſon 
argent que lorſqu'on veut bien perdre le fonds. 
Le moyen d' etre ſauve eſt de faire un contrat avec 
monſicur; & pour vingt mille Ecus que vous ne 
reverrez jamais, vous & vos hoirs recevrez pen - 
dant toute l' eternitè mille Ecus par an. 

Vous faites le plaiſant, repond le Hollandais; 
vous me propoſez la une uſurc qui eſt tout juſte 
un infni du premier ordre. ]'aurais d&ja regu moi 
ou les micns mon capital au bout de vingt-ans, le 
double en Guarante, le quacruple en quatre-vingt 
vous voycz bien que C'eſt une ſèrie inſinie. Je ne 
puis d'ailleurs prèter que pour douze mois, & je 
me contente de miile ecus de dèdommagement. 


LA nn pd Lear 


Jen ſuis fiche pour votre ame hollandaiſe. 
D1xtv defendit aux juifs de preter à inter6t; & 
vous ſentez bien qu'un citoyen d'Amſterdam doit 
obẽir ponctuellement aux loix du commerce, don- 
nes dans un deſert a des fugitifs errans qui n'a- 
vaient aucun commerce. 


Ln Hort A141 


Cela eſt clair, tout le monde doit &tre juif; 
mais il me ſemble que la loi permet à la horde 
hebraique la plus forte uſure avec les Ctrangers; 
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& cette horde y fit tres bien ſes affaires dans la 
ſuite. 

D'ailleurs, il fallait que la defenſe de prendre 
de Vinteret de Juif à juif ſat bien tombee en 
deſuctude , puiſque notre Seigneur JESUS pre- 
chant à J]cruſalem, dit expreſſement , que l'inté- 
rT6t était de ſon tems à cent pour cent. Car dans 
la parabole des talens il dit, que le ſerviteur qui 
avait regu einq talens en gagna Cinq autres dans 
Jeruſalem, que celui qui en avait deux cn gagna 
deux, & que le troiſieme qui n'en avait eu qu'un, 
& qui ne le fit point valoir , fut mis au cachot par 
le maitre pour n'avoir point fait travailler ſon ar- 
gent chez les changeurs. Or ces changeurs ctaient 
Juifs, donc c'ëtait de Juif a Juif qu'on exergait 
Fuſure a Jeruſalem ; donc cette parabole tiree des 
meœurs du tems, indique manifeſtement que I'uſu- 
re Etait a cent pour cent, Liſez St. Matthieu 
chap. XXV; il $'y connaiſſait, il avait ete com- 
mis de la douane en Galilee. Laiſſez- moi ache- 
ver mon affaire avec monſieur, & ne me faites per- 
dre ni mon argent, ni mon tems. 


L' Ann H DES ISSAA TS 


Tout cela eſt bel & bon; mais la Sorbonne a 
decide que le pret à intèrèt eſt un peche mortel. 
LE HoLLANDAIS. 
Vous vous moquez de moi, mon ami, de Citer 


la Sorbonne à un negociant d'Amſterdam. II n'y 
2 aucun de ces raiſonneurs qui ne faſſe valoir ſon 
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argent quand 1] le peut © cinq ou fix pour cent, 
en achetant fur la place des billets des fermes, 
des actions de la compagnie des Indes, des re- 
ſcriptions, des billets du Canada Le clergè de 
France en corps emprunte à intérèt. Dans plu- 
ſicurs provinces de France on ſtipule l'intèrt avec 
le principal. Dyailleurs , Puniverſite d' Oxford & 
celle de Salamanque ont decide contre la Sorbon- 
ne; C'eſt ce que j'ai appris dans mes Voyages. 
Ainſi, nous avons dieux contre dicux, Encor une 
fois ne me rompez pas la tète davantage. 


L' ABE E DES ISS ARTS. 


Monſieur, monſicur, les mèchans ont toujours 
de bonnes raĩſons a dire. Vous vous perdez vous 
dis-je. Car f'abbé de St. Cyran qui n'a point fait 
de miracles, & Pabbe Idris qui en a fait a St. 


| Medard.... 


Zo. Alors Ic marchand impatiente chaſſa Tabbe 
des [//arts de ſon comptoir; &, après avoir loya- 
lement prètè ſon argent au denier vingt , alla ren- 
dre compte de ſa converſation aux magiſtrats, qui 
defendirent aux janſeniſtes de debiter une doctrine 
ſi pernicicuſe au commerce. | 

Meſſicurs , leur dit le premier echevin , de la 
grace efficace tant qu'il vous plaira; de la pré- 
deſtination tant que vous en voudrez ; de la 
communion auſſi peu que vous voudrez , vous 
etes les majtres ; mais gardez- vous de toucher 
aux lo de notre Etat. 
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INTOLERANCE 


Lice: Particle Intolerance dans le grand Dic- 72 
tionnaire encyclopedique. Liſez le livre de la 
Tolerance compoſe a Poccaſion de F'affreux aſſaſ- 
ſinat de Jean Calas, citoven de Toulouſe; & fi 
apres cela vous adinettez la perſccution en ma- 
tiere de religion, comparez-vous hardiment a Ra- 
vaillac. Vous ſavez que ce Ravaillac Etait fort 
intolcrant. 

Voici la ſubſtance de tous les diſcours que tien- 
nent les intolèrans. | ; 

Quoi ! monſtre , qui ſcras brile à tout jamais 4 
dans l'autre monde, & que je ferai bruler dans ce- 
lui- ci des que je le pourrai, tu as Jinſolence de li- 
re de Thou & Bayle qui font mis à l' index à Rome? 
Quand je te prcchais de la part de Dix u que Sam- 
fon avait tuè mille Philiſtins avec une miichoire 
d'àne, ta tëte plus dure que Varſenal dont Samſon 
avait tire ſes armes, m'a fait connaitre par un | | 
leger mouvement de gauche à droite que tu n'cn 12.1} 
croyais rien. Et quand je diſais que le diable A/- 
mode? qui tordit le cou par jalouſie aux ſept maris 1 
de Sara? chez les Medes, était enchaine dans la MW! 
haute Egypte, j'ai vu une petite contraction de = 
tes leeres nommee en latin cachinnus, me ſignifier [ f {| 
que dans le fond de Fame Thiſtoire d*A/modee t'6- —_— 
tait en deriſion. 15 

Et vous Iſaac Newton, Frederic le grand roi de 4 
Pruſſe, Elceur de Brandebourg; Jean Locke , im- =: 
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peratrice de Ruſſie victorieuſe des Ottomans, Fear, 
Milton, bienfaiſant monarque de Dannemarck ; 
Shakeſpear , ſage roi de Suede, Leibnitz, auguſte 
maiſon de Brunſvick , Tillotſon , empereur de la 
Chine; parlement d'Angleterre, conſeil du grand- 
mogol , vous tous enfin qui ne croyez pas un mot 
de ce que j'ai enſeigne dans mes cayers de th&o- 
logie, je vous declare que je vous regarde tous 
comme des payens ou comme des commis de la 
douane, C*eſt la meme choſe. Vous tes des ſce- 
Icrats endurcis ; vous ircz tous dans la gehenne 
ol le ver ne meurt point, & où le feu ne 8'cteint 
point; car j'ai raiſon, & vous avez tous tort; car 
Jai la grace, & vous ne Vavez pas; je confeſſe 
trois dé votes de mon quartier, & vous n'en con- 
feſſeʒ pas une. J'ai fait des mandemens d'&v@- 
ques, & vous n'en avez jamais fait; j'ai dit des 
injures des halles aux philoſophes, & vous les 
avez protëgès, ou imites, ou égalés; j'ai fait de 
picux libelles diffamatoires farcis des plus inſames 
calomnics, & vous ne les avez jamais lus. Je dis 
la meſſe tous les jours en latin pour douze ſous, 
& vous n'y aſſiſtez pas plus que Ciceron, Caton, 
Pompce, Cejar , Horace & Tirgile n'y ont aſſiſté; 
par conſequent, vous mcritez qu'on vous coupe 
le poing; qu'on vous arrache la langue; qu'on vous 
mette à la torture & qu'on vous briile a petit feu; 
car Dix eſt miſcricordieux. | 

Ce ſont la, ſans en rien retrancher, les maxi- 
mes des intolerans, & le precis de tous leurs li- 
vres. Avouons qu'il y a plaiſir a vivre avec ces 
gens-Ià. 


20 
5 
16 17. 


LETTRE A Meſſicurs Joſeph Ben Jonathan, 
Aaron Mathathai, David Wincker. 


MxsSIEURS, 


Lorca Mr. Medina votre compatriote, me fit 
a Londres une banqueroute de vingt-mille francs 
il y a quarante- quatre ans, il nie dit, que ce neat 
pas ja fuute, qu'il était malberreux, gut navait 
jamais bte enfant de Be: | , gui} avait toiljours tache 
de vivre en ils de Ditv, Cefl-4-direen honnite home 
me, en bon Tjra#lite, Il m'attendrit, je l' embraſſaĩ; 
nous louames Di u enſemble; & je perdis quatre- 
vingt pour cent. 
Vous deve: avoir que je n'ai jamais har vo- 
tre nation je ne hais perſonne, pas mème F ron. 

Loin de vous hair, je vous ai toujours plaints. 
Si j'ai ere quelquefois un peu goguenard comme 
I'6tait le bon pape Lanbertini mon protecteur, je 
n'en ſuis pas moins ſenſible. Je pleurais 2 Vage de 
ſeize ans quand on me diſait qu'on avait brfle A 
Lisbonne une mere & une fille pour avoir mange 
debout un peu d'agneau cuit avec des laitucs le qua- 
torzieme jour de la Lune rouſſe; & je puis vous 
aſſurer que Vextreme beautè qu'on vantait dans 
cette fille n'cntra point dans la ſource de mes lar- 
mes, quoi qu'elle dit augmenter dans les ſpecta- 
teurs Phorreur pour les aſſaſſins, & la pi. ie pour 
la victime. 

Septieme Partis. O 
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Je ne ſais comment je m'aviſai de faire un pod - 
me epique a PVige de vingt- ans. (Savez- vous ce 
que C'eſt qu'un potme èpique? pour moi je n'en 
ſavais rien alors.) Le Icgiſlatzur Aonte/quicu n'a- 
vait point encor Ccrit ſes Lettres per ſannes que vous 
me reprochez d'avoir commentèes, & j'avais deja 
dit tout ſeul, en parlant d'un monſtre que vos an- 
ctres ont bien connu, & qui a m&me encor au- 
jourd'hui quelques dévots: 


vient; le ſanatifme eſt fon horrible nom, 
Luant dénaturé de la religion, 

Arm pour la dcſendre il cherche © la dC ruire $ 
Et recu dans fon ſein Fembraſe & le dechite. 

("coſt lui qui dans Raba, fur les bords de PAmon , 
Cuidait les deſcendans du matheureux Ammon, 
Quand à Moloc leur Dicu, des meres gcemiſſantes 
Oſſraient de leurs enſans les entrailles ſumantes. 

N dicta de jephtè le ſerment inhumain : 

Dans le cœur de fa fille il conduiſit fa main. 

C'eſt lui qui de Calcas ouvrant la bouche impie, 
Demanda par ſa voix la mort d'lphigénic. 

France, dans tes fſorcts il habita longtems. 

A f'aſſreux Teutatès il oſſrit ton encens. 

Tu was point oublis ces ſacrés homicides , 

QA tes indignes Dieux preſentaient tes druides, 
Du haut du capitole il criait aux payens, 

Frappez, exterminez, dcchirez les chretiens. 

Mais lorſqqu'au ſils de Dieu Rome entin fut ſoumiſe, 
Du capitole en cendre il paſſa dans Tégliſe; 

Et dans les cœurs chrètiens inſpirant ſes fureurs, 
De martyrs qu'ils &taient, les fir perſécuteurs. 
Dans Londres il a forme la ſeete turbuleme 

Qui ſur un roi trop ſaible*) mis fa main fanglante ; 
Dans Madrid, dans Lisbonne, il allume ces ſeux, 
Ces buchers folemnels ot des juiſs malheureux 
Sont tous les ans en pompe cnvoycs par des pretres 
Pour wWavoir point quittc la ſui de leurs ancétres. 
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Vous voyez bien que j'6tais dès. lors votre ſer- 
viteur, votre ami, votre frere, quoique mon pe- 
re & ma mere m' cuſſent conſery6 mon prepuce. 

je ſais que Pinftrument ou prèpucè, ou de&pre- 
puce, a cauſe des querelles bien funeſtes. le ſais 
ce qu'il en a coutè a Paris fils de Priam, & a Me- 
nelas frere d' Agamemnon. Pai aſſez lu vos livres 
pour ne pas ignorer que Sichem fils d' He mor viola 
Dina fille de Lia, laquelle n'avait que ſept ans, 
mais qui Etait fort avancec pour ſon age. Il vou- 
lut epouſcr; les enſuns de 7arob freres de la vio- 
lee, la lui donnerent en maringa, a condition qu'il 
ſe ferait circoncire lui & tout ſon peuple. Quand 
Foperation fut faite, & que tous les Sichemites , 
ou Sichimites, &taicnt au lit dans les douleurs de 
cette beſogne, les ſaints patriarches Simon & Le- 
vi les Egorgerent tons Pun après l'autre. Mais 
apres tout, je ne crois pas qu' aujourd'hui le pres 
puce doive produire de ſi abominables horreurs. 
je ne penſe pas ſurtout que les hommes doivent 
ſe hair , ſe déteſter, s'anathématiſer, ſe damner 
reciproquement le ſamedi & le dimanche pour un 
petit bout de chair de plus ou de moins. 


Si j'ai dit que quelques deprepuces ont rogne 


les eſpeces a Metz, a Francfort-fur-POder & à 
Varſovie, ( ce dont je ne me ſouviens pas) je 
leur en demande pardon. Car 6tant pret de finir 
mon pclerinage, je ne veux point me brouiller avec 
Iſrael. | 
Fai Thonneur d'Ctre comme on dit, 

Votre &c. 
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LETTRE SECONDE. 
De P Antiquitt des Fuiſs, 


MEessIEURS, 


Je ſuis toujours convenu , a meſure que j'ai lu 
quelques livres d'hiſtoĩre pour m'amuſer, que vous 
etes une nation aſlez ancienne, & que vous datez 
de plus loin que les Teutons, les Celtes, les 
Welches, les Sicambres, les Bretons, les Sla- 
vons, les Angles & les Hurcns. Je vous vois raſ- 
ſembl&cs cn corps de peuple dans une capitale nom- 
mee tantòt Hersbalaim , tantòt SH ehab ſur la mon- 
tagne Morich, & ſur la montagne Sion, aupres 
d'un dèſert, dans un terrain pierreux, pres d'un 
petit torrent qui eſt a ſec ſix mois de l'annèe. 

Lorſque vous commencites a vous affermir dans 
ce coin, (je ne dirai pas de terre, mais de cail- 
loux ) il y avait environ deux fiecles que Troye 

Etait detruite par les Grecs ; | 
Medon 6tait archonte d'Athenes ; 

Ekeſtrates règnait dans Laced&mone; 

Latinus Silvius rëgnait dans le Latium; 

O/ocbor en Egypte. 

Les Indes ètaient floriſſantes depuis une longue 
Juite de ſiècles. 

C'etait le tems le plus illuſtre de la Chine; 
rempereur Tehinvang regnait avec gloire ſur ce 
vaſte empire; toutes les ſciences y Ctaient culti- 
veces; & les annales publiques portent que le roi 
de la Cochinchine étant venu ſaluer cet empercur 
Tcbinvang , il cn regut en preſent une bouſſole. 
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Cette bouſſole aurait bien ſervi à votre Salomon 
pour les flottes qu'il envoyait au beau pays d'O- 
phir, que perſonne n'a jamais connu. 

Ainſi aptès les Caldècns, les Syriens, les Per- 
ſes, les Pheniciens, les Egyptiens, les Grees, 
les Indiens, les Chinois, les Latins, les Toſcans, 
vous 6tcs le premier peuple de la terre qui ait cu 
quelque forme de gouvernement connue. 

Les Banians, les Guebres, ſont avec vous les 
ſculs pceples , qui diſperſes hors de leur patric, 
ont conſerve leurs anciens rites. Ca je ne comp- 
te pas les petites troupes ëgyptiennes Gun appyl- 
lait Zingari en Italie, Gip/i en Angleterre, Hic 


mes en France, leſquelles avaicnt conſervè les en- 


tiques cEremonies du culte [is , le ciſtre, les 
cimbales , les crotalcs , la danſe d'//is ,- Ia prophc- 
tie, & Part de voler les poulcs dans les baſſes- 
cours. Ces troupes ſacrees commencent a diſpa- 
rattre de la face de la terre, tan dis que leurs py- 
ramides appartiennent encor aux Tures, qui n'en 
ſeront pas peut- tre toùjours les maitres non plus 
que d' Hershaluim, tant la figure de ce monde 
paſſe. 

Vous dites que vous Gtcs Ctablis en Eſpagne des 
le tems de Salomon. ]c le crois ; & meme Joſe: ais 
penſer que les Phenicicns purent y conduire quel- 
ques Juifs longtems auparavant, lorſque vous futes 
eſclaves cn Phenicie après les horribles maſlacres 
que vous dites avoir C16 commis par Foſus & par 
Caleb. (59) 

Vos livres diſent en eſſet que vous futcs r. 


ges ch. 111. 
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duits en ſervitude ſous Cu/an Nasbataim roi d'A- 
ram-Naharaim pendant huit ans, & ſous Eglon (69) 
roi de Moab pendant dix-huit ans; puis ſous Ja- 
bin (61) roi de Canaan pendant vingt ans; puis 
dans le petit canton de Xladian dont vous Cticz 
venus, & Ou vous VECutcs dans des cavernes pen- 
dant ſept ans. 

Puis en Galaad pendant dix-huit ans, quoique 
Fair votre prince cùt trente fils, montcs chacun 
ſur un bel anon (62) 

Puis ſous les Phenicicns nommès par vous Phi. 
liſlins pendant quarante ans, juſqu'a-cc qu'enfin le 
Seigneur envoya Samſun qui attacha trois cent re- 
nards l'un a l'autre par la queue, & tua mille Phe- 
niciens avec une michoire d'àne, de laquelle il 
ſortit une beile fontaine d' eau pure, qui a Ct6 tres 
bien reprcſentce a la comè die italicnne. 

Voila de votre aveu quatre - vingt ſeize ans de 
captivite dans la terre promiſe. Or il eſt tres pro- 
bable que les Tyriens qui ctaient les factcurs de 


(6-) C'eſt ce meme ein roi de Moab qui fur ſi ſaintement 
aſhſine au nom du Seigneur par Aw Tambidexie , lequel luj avait 
fait ſerment de ſidelitè, & Coſt ce meme Ad qui fut fi ſouvent 
rèclamé à Paris par les prôdicateurs de la Ligue. / nous faut vr 
Aud, il nous fart un Aol; ils crierent tant quiils en trouve- 
rent un. 

(61) C'eſt ſous c Jaz que la bonne femme Fake! aſſaſſina le 
capitaine , on lui enfoncant un clou dans la cervelle, le- 
quel clou le cloua fort avant dans la terre. Quel maitre clou & 
quelle maitreſſe ſemme que cette J on ne Ini peut comparer 
que Judith, mais Juul a paru bien ſupcricure, car elle coupa 
la tete à ſom amant dans ſon lit apres lui avoir donné ſes tendies 
favcurs. Rien weſt plus héroique & plus Cditiant, 

(62) Juges ch. x. 
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toutes les nations, & qui navigeaicnt juſques ſur 
rOcëan, acheterent pluſicurs eſelaves juifs, & les 
menerent a Cadix qu'ils fonderent. Vous VOYCZ, 
que vous Etcs bien plus anciens que vous ne pen- 
ſicz. Il eſt tres probable en effet que vous aver, 
habite V'Eſpagne pluſicurs ſiècles avant les Ro- 
mains, les Goths, les Vandales & les Nlaures. 

Non- ſeulement je ſuis votre ami , votre frere, 
mais de plus votre gencalogilte, 

je vous ſupplic, Meſſieurs, d'avoir la bonte de 
croire que je n'ai jamais cru, que je ne crois point, 
& que je ne croirai jamais que vous ſoyez deſcen- 
dus de ces voleurs de grand chemin a qui le roi 
Actiſan fit couper le nez & les oreilles, & qu'il 
envoya, ſelon le rapport de Diodore (63) de Si- 
cile, dans le dcſcrt qui eſt entre le lac Sirbon & 
le mont Sinai; dcſert affreux ou l'on manque d' cau 
& de toutes les choſes nòceſſaires a la vie. Ils fi- 
rent des filcts pour prendre des cailles qui les nour- 
rirent pendant quelques ſemaines, dans le tens 
du paſſage des oĩſeaux. 

Des ſavans ont prètendu que cette orig ine 8*:c- 
corde parfaitement avec votre hiſtoire, Vous di- 
tes vous mèmes que vous habitates ce dëſert, que 
vous y manquites d'cau, que vous y VEcutes doc 
cailles, qui en effet y ſont tres abondantes. Le 
fond de vos recits ſemble confirmer celui de Nio + 
dore de Sicile; mais je n'en crois que le Pentateu- 
que. L'auteur ne dit point qu'on vous ait coupe 
le nez & les oreilles. Il me ſemble meme (au- 


(63) Diobre & Sicile live 1. ſection 11. ch. x11. 
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tant qu'il m' en peut ſouvenir. car je Wai pas Dio- 
dore ſous ma main) qu'on ne vous coupa que le 
nez. je ne me ſouviens plus ol j'ai lu que les 
oreilles furent d la partie; je ne ſais point fi c'eſt 
dans quelques Nagmens de Maiictuu, Cite par St. 
Eplran, 

Le ſeeretcire qui m'a fait Thonncur de m'ecrire 
en votre nom, a beau nvaſſurer que vous veli- 
tes pour plus de ncuf millions d'effets en or mon- 
noi ou orphevri, pour aller 1aire votre tabcraa- 
cle dans le deſert. Je ſoutiens que vous n'cmpor- 
tires que ce qui vous iPpartcnait legitimement , 
en comptant les interets a quarante pour cent, 
ce qui ctait le taux lëgitime. 

Quoiqu'il en ſoit, je certiſie que vous ètes d u- 
ne tres bonne nobleſſe, & que vous étiez ſei- 
gncurs d' Iershalaim, longtems avant qu'il füt 
queſtion dans le monde de la maiſon de Souabe, 
de celle d' Anbult, de Saxe & de Bavieère. 

Il ſe peut que les negres d' Angola, & ceux de 
Guince ſoĩent beaucoup plus anciens que vous, 
& qu'ils ayent adore un beau ſerpent avant que les 
Egypiiens ayent connu leur Js, & que vous ayez 
habitè aupres du lac Sirbon : mais les negres ne 
nous ont pas encor Communique leurs livres. 


TROISIEME LET TRE. 
Sur cuclques cbagrins arrives au peuple de DI xu. 


T.oin de vous accuſer , Meſſieurs, je vous ai 
toujours Tegardes avec compaſſion. Permettez. 
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moi de vous rappeller ici ce que j'ai lu dans le 
diſcours preliminaire de l'. jur les urs & 
Peſprit des nations , & ſur V Hiſtoire generale. On 
y trouve deux cent trente-ncuf mille vingt Juifs 
Egorges les uns par les autres, depuis adoration 
du veau d'or juſqu'a la priſe de Parche par les Phi- 
liſtins; laquelle cobta la vie à cinguante mille ſoi- 
xante & dix Juifs pour avoir oſè regarder Varche; 
tandis que ceux qui l' avaĩent priſe fi inſolemment 
a la guerre en furent quitres pour des hemorroi- 
des & pour offrir a vos pretres cinq rats d'or, & 
Cinq anus d'or. Vous m'avouerez que deux cent 
trente · neuf mille vingt hommes maſſacres par vos 
compatriotes, ſans compter tout ce que vous per- 
dites dans vos alternatives de guerre & de ſer- 
vitude, devaient faire un grand tort a une colo- 
nie naiſſante. 

Comment puis- je ne vous pas plaindre en vo- 
yant dix de vos tribus abſolument ancanties , ou 
peut - Etre rèduiĩtes a deux cent familles, qu'on re- 
trouve, dit on, a la Chine & dans la Tartaric ? 

Pour les deux autres tribus, vous ſavez ce qui 
leur eſt arrive, Souffrezꝝ done ma compaſſion, & 
ne m'imputez pas de mauvaiſe volontè. 


QUATRIEME LET T RE. 
Sur la femme d Michas. 


Trouvez bon que je vous demande ici quelques 
eclairciſſemens ſur un fait ſingulier de votre hiſtoi- 
re. Il cit peu connu des dames de Paris & des per- 
ſonnes du bon ton. 
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Il n'y avait pas trente-huit ans que Miiſe Ctait 
mort, lorſque la femme a Michas de la tribu de 
Benjamin, perdit onze cent cycles, qui valent en- 
viron ſix cent livres de notre monnoic. (64) Son 
fils les lui rcndit , ſans que le texte nous apprenne 
s'il ne les avait pas voles, Auſſi-töt la bonne fem- 
me en fait faire des idoles, & leur conſtruit une 
petite chapelle aimbulante ſelon Puſage. Un Ievite 
de Bcthlcem s'offrit pour la deſſervir moycnnant 
dix francs par an, deux tuniqucs , & houcbe & cour , 
Comme on diſait autrcfois. 

Unc tribu alors (qu'on appella depuis la Tribu de 
Dan) paſſa aupres de la maiſon de la Michas, en 
cherchant s'il n'y avait rien 2 piller dans le voiſi- 
nage. Les gens de Dan ſachant que la Michas 
avait chez elle un prètre, un voyant, un devin, 
un rhoe , Lenquirent de lui fi leur voyage ſerait 
heurcux , vil y aurait quelque bon coup a faire. 
Le lévite leur promit un plein ſucces. Ils com- 
mencerent pur voler la chapelle de la Michas, & 
luj prirent Juſqu'a ſon levite. La Michas & ſon 
mari curent beau crier, Ius emportez mes Dicux, 
& vous me volez mon pretre; on les fit taire, & on 
alla mettre tout a feu & a ſang dans la petite bour- 
gade de Dan, dont la tribu prit le nom. 

Ces flibuſtiers conſerverent une grande recon- 
naĩſſance pour les Dicux de la Michas qui les avaicnt 
fi bien ſervis. Ces idoles furent places dans un 
beau tabernacle. La foule des devots augmenta, 
il falut un nouvcau pretrc, il s' en preſenta un. 
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Ceux qui ne connaiſſent pas votre hiſtoire ne de- 
vincront jamais qui fut ce chapcluin. Vous Ic ſa- 
vez, meſſieurs, c*ctait le propre petit-fils de Mot 
ſe, un nommé Fonatban , fils de Ger/om , fils de 
More & de la fille a Fethro, 

Vous conviendrcz avec moi que la famille de 
Moi /e Etait un peu ſinguliere. Son frere a 1'age de 
cent ans jette un veau d'or en fonte & Vadore; ſon 
petit- ſils fe fait aumònier des idoles pour de Par- 
gent. Cela ne prouverait- il pas que votre religi 
n'ctait pas encor faite, & que vous tatonnates 
longtems avant d'C:re de parſaits Iſrablites tels que 
vous Petes aujourd'hui 2 

Vous repondez a ma queſtion que notre St. Pier- 
re Simon Larjone en a fait autant, & qu'il com- 
menca ſon apoſtolit par renier ſon maitre, Je nai 
rien a repliquer, ſinon qu'il fuut toujours ſe defier 
de ſoi; & je me dcfic fi fort de moi- mème, que 
je finis ma lettre en vous aſſurant de toute mon 
indulgence, & en vous demandant la votre. 


CINQUIEME LETTRE. 


Pour ſavvir fi les Fuifs ont Ets antropopbaget, ft leurs 
meres ont couche avec der boucs , fi les peres & 
meres ont immole leurs enſans, & ſur quzlgies au- 
tres belles actions du peuple de Dix u. 


MEsSIEURS, 


J'ai un peu gourmandè votre ſecr6taire, Il n'eſt 
pas dans la civilite de gronder les valets d'autrui 
devant leurs maitres ; mais ignorance orgucillcuſe 
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rè volte dans un Chreticn qui ſe fait valet d'un Juif. 
Je m'adreſſe directement a vous pour n'avoir plus 
a faire a votre livrce. 


CALaniTtfis IU Hrn. 


Permettez-moi d'abord de m'attendrir ſur toutes 
vos calatnitès, Car outre les deux cent trente · neuf 
mille vingt liratlites, tués par l'ordre du Sei- 
gneur, je vois la fille de Jeylté immolce par ſon 
pere. I lui it comme il Tavait vu Tournez- 
vous de tous les ſens; tordez le texte, diſputez 
contre les pcres de Tegliſe. II lui fit comme il 
avait vou; & il avait vouè d'ëgorger ſa fille pour 
remercier le Seigneur. Belle action de graces! 

Oui, vous avez immolé des victimes humaines 
au Seigneur; mais conſolez- vous: je vous ai dit 
ſouvent que nos Welches & toutes les nations en 
ſirent autant autrefois, Voila Mr. de Beagainville 
qui revigut de Viſle de Taiti, de cette iſie de Ci - 
there dont les habitans paiſibles, doux, humains, 
hoſpitaliers, offrent aux vcyagcurs tout ce qui eſt 
en leur pouvoir, les fruits les plus delicieux, & 
les fiiles les plus belles, les plus faciles de la 
terre. Mais ces pcuplcs ont leurs jongleurs; & 
ces jung leurs les forcent a ſacrifier leurs enfans a 
des magnts qu'iis appellent leurs Dicux. 

Je vois ſoixante & dix freres d' Abimelec Ecraſcs 
ſur ute meme pierre par cet Abimelec fils de Cen 
& d'une courcuſe. Ce fils de Gedeon ètaĩt mauvais 
parent; & ce Gen Tami de DIE U Ctait bien dé- 
bauche. 

Votre levite qui vient ſur ſon anc a Cabana; les 


A Wy wa — my — — 


#8 ma A _ = % 8 Rnwmw cog A 


] . 221 


«+ 


Gabaonites qui veulent le violer, ſa pauvrc fem- 
me qui eſt violèe a fa place & qui meurt & la pei- 
ne; la guerre civile qui en eſt la ſuite, toute votre 
tribu de Benjamin exterminee, à fix cent hommes 
près, me ſont une peine que je ne puis vous ex- 
primer. 

Vous perde: tout-d'un-coup cinq belles villes 
que le Seigneur vous deſtinait au bout du lac de 
Sodome, & cela pour un attentat inconcevable con- 
tre la pudeur de deux anges. En vèritè, c'eſt 
bien pis que ce dont on accuſe vos meres avec les 
boucs. Comment n'aurais je pas la plus grande pi- 
tiè pour vous, quand je vois le meurtre, la ſo- 
domie, la beſtialitè conſtates chez vos ancetres 
qui ſont nos premiers peres ſpirituels & nos pro- 
ches parens ſelon la chair? Car enfin, fi vous 
deſcendez de Sem, nous deſcendons de ſon frere 
Japbhet. Nous ſommes Evidemment couſins. 


Ro1TELETS, ou Mx1i.cuim Jutirs, 


Votre Samuel avait bien raiſon de ne pas vou- 
Joir que vous cuſſiez des roitelets; car preſque 
tous vos Toitclets ſont des aſſaſſins, à commen- 
cer par David qui aſſaſſine Miphiboſeth fils de 
Jonathas ſon tendre ami qu'il aimait dum amour 
plus grand que l'amour des ſemmes, qui aſſaſſine 
Uriah le mari de fa Betzabéèe, qui aſſaſſine juſ- 
qu'aux enfans qui tettent dans les villages alliés 
de ſon protetteur Achis; qui commande en mou- 
rant qu'on aſiaſſine Foab ſon g6neral , & Semet 
ſon conſciller; à commencer, dis- je, par ce Da. 
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vid & par Salomon qui aſſaſſine ſon propre frere 
Adonias embraſſant en vain Tautel , & à finir par 
Herode le grand qui aſſaſſine ſon beau-frere , ſa 
femme, tous ſes parens & ſes enfans meme. 

Je ne vous parle pas des quatorze mille petits 
garçons que votre roitelet, ce grand Herode, fit 
egorger dans Ie village de Bethiecm. Ils ſont 
enterrès, comme vous ſavez, a Cologne avec nos 
onze mille vierges; & on voit encor un de ces en- 
fans tout entier. Vous ne croyez pas a cette hiſ- 
toirc autentique parce qu'elle n'eſt pas dans vo- 
tre canon, & que votre Flavien Foſepb n'en a rien 
dit. je ne vous parle pas des onze cent mille hom- 
mes tucs dans la ſcule ville de Jeruſalem pendant 
le ficge qu'en fit Titus. 

Par ma foi, la nation chcric eſt une nation bien 
malhcurcuſe. 


S1 Lrs JUIFS ONT MANGE DE LA 
CHAIR HUMAINE? 


Parmi vos calamités qui m'ont fait tant de fois 
fremir , j'ai toujours compte le malheur que vous 
avez cu de manger de la chair humaine. Vous 
dites que cela n'e{t arrive que dans les grandes 
occaſions, que ce n'eſt pas vous que le Seigneur 
invitait a ſa table pour manger le cheval & Ic 
cavalier, que c*ctaient les oĩſeaux qui Etaicnt les 
convives ; je le veux croire. ( Voyez article 
Antropepbages. ) 
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S11LEs DAMES JULIVES COUCHERENT 
AVEC DES BOUCSs ? 


Vous pretendez que vos meres n'ont pas couche 
avec des boucs, ni vos peres avec des chevres. 
Mais, dites-moi , meſlicurs , pourquoi vous &tes 
le ſcul peuple de la terre a qui les loix aient ja- 
mais fait une pareille defenſe? Un lègiſlateur ſe 
ſerait-i] jamais aviſè de promulguer cette loi bizar- 
re ſi le delit n'avait pas 6t6 commun? 


81 LES JUIlFs IMMOLERENT DES 
HOMMES? 


Vous oſez aſſurer que vous n'immolicz pas des 
victimes humaines au Seigneur; & qu'eſt- ce donc 
que le meurtre de la fille de Fephts recllement 
immolce , comme nous Pavons d&ja prouve par 
vos propres livres ? 

Comment expliquerez vous Panath*me des tren- 
te- deux pucelles qui furent le partage du Seizncur 
quand vous prites chez les Madianites trente-deux 
mille pucelles & ſoixante & un mille ànes ? Je ne 
vous dirai pas ici qu'a ce compte il n'y avait pas 
deux fines par pucelles; mais je vous demanderai 
ce que c' était que cette part du Seigneur. Il y 
eut, ſelon votre livre des Nombres, ſeize mille 
ſilles pour vos ſoldats, ſeize mille filles pour vos 
pretres ; & ſur la part des ſoldats on preleva 
trente · deux filles pour le Seigneur. Qu'en fit- 
on ? vous n'aviez point de religieuſes. Qu'eſt- ce 
que la part du Seigneur dans toutes vos guer- 
res, ſinon du ſang? 
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Le pretre Samuẽl ne hacha- t il pas en morceaux 
le roitelet Agag, à qui le roitelet Saul avait ſau- 
ve la vie? ne le ſacriſia- t- il pas comme la part 
du Scigneur? 

Ou renoncez a vos livres auxquels je crois fer- 
mement, ſelon la déciſion de Vegliſe; ou avouez 
que vos peres ont cficrt a DiE u des flcuves de 
ſang humain, plus que n'a jamais fait aucun peu- 
ple du monde. 


Dis TRENTE - DEUX MIT.LE PUCELLES, DTS sol- 
XINITIE ET QUINZE MILLE BOEUFS, ET DU FER« 
TILE DESERT DE Mapian. 


Que votre ſecr6taire ceſſe de tergiverſer, d'e- 
quivoquer, ſur le camp des Madianites & ſur leurs 
villages. Je me ſoucie bien que ce ſoit dans un 
camp ou dans un village de cette petite contrèe 
miſerable & deſerte que votre pretre - boucher 
Ele1zar , gencral des armées juives, ait trouvé 
ſoixante & douze mille bœufs, ſoixante & un mil- 
le ances, fix cent ſoixante & quinze mille brebis, 
ſans compter les bCclicrs & les agnęeaux! 

Or, fi vous prites trente-deux mille petices fil- 
les, il y avait apparemment autant de petits gar- 
cons , autant de pcres & de meres. Cela irait 
probablement a cent vingt-huit mille captifs, dans 
un deſert ou l'on ne boit que de l'eau ſauma- 


che, ou l'on manque de vivres, & qui n'eſt ha- 


bite que par quelques Arabes vagabonds au nom- 
bre de deux ou trois mille tout au plus Vous 
remarquerez d' ailleurs que ce pays affreux n'a pas 

plus 
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plus de huit lieues de long & de large ſur toutes 
les cartes. 

Mais qu'il ſoit auſſi grand, auſſi fertile, auſſi 
peuple que la Normandie ou le Milanais, cela ne 
m'importe; je m' en tiens au texte qui dit que la 
part du Seigneur fut de trente-deux filles. Con- 
fondez tant qu'il vous plaira le Madian pres de la 
mer Rouge avec le Madian pres de Sodome; je 
vous demanderai toujours compte de mes trente- 
deux pucelles, 

Votre ſecretaire a-t-il 6tE chargẽ par vous de 
ſupputer combien de bœufs & de filles peut nour- 
rir le beau pays de Madian? 

]'habite un canton, meſſieurs , qui n'eſt pas la 
terre promiſe ; mais nous avons un lac beau- 
coup plus beau que celui de Sodome. Notre ſol 
eſt d'une bonte tres mEdiocre. Votre ſecretaire 
me dit qu'un arpent de Madian peut nourrir trois 
baeufs. Je vous aſſure, meſſieurs, que chez moi 
un arpent ne nourrit qu'un bœuf. Si votre ſe- 
CrEtaire veut tripler le revenu de mes terres , je 
lui donnerai de bons gages ; & je ne le payerai 
pas en reſcriptions ſur les receveurs - genèraux. 
Il ne trouvera pas dans tout le pays de Madian 
une meilleure condition que chez moi. Mais 
malheureuſement cette homme ne s'entend pas 
mieux en bœufs qu'en veaux d'or. 

A Vegard des trente - deux mille pucelages; je 
lui en ſouhaite. Notre petit pays eſt environ de 
VEtendue de Madian ; il contient environ quatre 
mille yvrognes, une douzaine de procurcurs, 
deux hommes d'eſprit, & environ quatre mille 
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perſonnes du beau ſexe, qui ne ſont pas toutes jo- 
lies. Tout cela monte a environ huit mille per- 
ſonnes, ſuppoſe que le grefficr qui m'a produit 
ce compte n'ait pas exagere de moitie felon la 
coutume. Vos pretres & les n6tres auraient pei- 
ne à trouver dans mon pays trente - deux mille 
pucelles pour leur uſage. C'eſt ce qui me donne 
de grands ſcrupules ſur les denombremens du 
peuple Romain, du tems que ſon empire s tendait 
a quatre licues du mont Tarpè yen, & que les 
Romains avaient une poignèe de foin au haut 
d'une perche pour enſeignes. Pcut-Etre ne ſavez - 
vous pas que les Romains paſſerent cinq cents an- 
nccs à piller leurs voiſins avant d'avoir aucun 
hiſtorien; & que leurs denombremens ſont fort 
ſuſpects ainſi que leurs miracles. 

A Tegard des ſoixante & un mille ànes qui fu- 
rent le prix de vos conquetes en Madian , c'eſt 
aſſez parler d'anes. 


DEs EN FANS JUIFS IMMOLES PAR 
LEURS MERES. 


Je vous dis que vos peres ont immole leurs en- 
fans, & j'appelle en tEmoignage vos prophètes. 
 Tjaie (65) leur reproche ce crime de cannibales, 
Put immolez aux Dieux vos enfant dans des torrens 
ſous des pierres. 

Vous m'allez dire que ce n'&tait pas au Seigneur 
Adonat que les femmes ſacrifiaient les fruits de 
leurs cntrailles ; que c'etait à quelque autre Dieu. 


(65) Iſaie ch. XVII. vs. 7. 
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Il importe bien vraiment que vous ayez appelle 
Melkom ou Sadat, ou Baal ou Adona?, celui à 
qui vous immoliez vos enfans! ce qui importe, 
c'eſt que vous ayez EtE des parricides. C'ctait , 
dites-vous, à des idoles Etrangeres que vos peres 
faiſaient ces offrandes ; ch bien, je vous plains en- 
cor davantage de deſcendre d'ayeux parricides & 
idolatres. Je gémirai avec vous de ce que vos 
peres furent toujours idolitres pendant quarante 
ans dans le déſert de Sinai, comme le diſent 
expreſſèment Feremie, Amos & St. Etienne. 

Vous Etiez idolitres du tems des juges, & le pe- 
tit-fils de Mo?/e Etait pretre de la tribu de Dan, 
idolatre toute enticre comme nous Pavons vu. 
Car il faut inſiſter, inculquer , ſans quoi tout 
$'oublic. | 

Vous <Etiez idolitres ſous vos rois, vous n'a- 
vez Ete fideles a un ſeul Dix u qu'après qu Eſ- 
dras eut reſtaure vos livres. Cꝰ'eſt - là que votre 
veritable culte non interrompu commence. Et 
par une providence incomprehenſible de Etre ſu- 
preme , vous avez été les plus malheureux de 
tous les hommes depuis que vous avez EtE les plus 
fideles, ſous les rois de Syrie, ſous les rois d'E- 
gypte , ſous Herode l'Idumèen, ſous les Romains, 
ſous les Perſans , ſous les Arabes. ſous les Turcs, 
juſqu'au tems ob vous me faites I honneur de 
m'Ecrire , & où j'ai celui de vous repondre, 
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SIXIEME LETTRE. 
Sur la beaute de la terre promiſe. 


Ne me reprochez pas de ne vous point aimcr. 
Te vous aime tant, que je voudrais que vous fuſ- 
ſiez tous dans Hershalaim au- lieu des Turcs qui 
dcevaſtent tout votre pays, & qui ont bati cepen- 
dant une aſſez belle moſquee ſur les fondemens 
de votre temple, & ſur la plate forme conſtruite 
par votre Herode. 

Vous cultiveriez ce malheureux deſert comme 
vous Pavez cultive autrefois , vous porteriez encor 
de la terre ſur Ia croupe de vos montagnes arides ; 
vous n'auriez pas beaucoup de bled , mais vous 
auriez d'aſſez bonnes vignes , quelques palmiers, 
des oliviers & des paturages. 
Quoique Ja Paleſtine n'egale pas la Provence, 
& que Marſcille feule ſoit ſupericure à toute la Ju- 
dee qui n'avait pas un port de mer, quoique la 
ville d'Aix ſoit dans une ſituation incomperable- 
ment plus belle que Jeruſalem , vous pourriez faire 
de votre terrain à· peu- près ce que les Provencaux 
ont fait du leur. Vous executeriez à plaiſir dans 
votre deteſtable jargon votre deteſtable muſique. 

JI eſt vrai que vous n'auriez point de chevaux, 
parce qu'il n'y a que des ines vers Hershalaim, & 
qu'il n'y a jamais eu que des fines. Vous manque- 
riez ſouvent de froment, mais vous en tirericz d E- 
gypte ou de la Syrie. 

Vous pourriez voiturer des marchendiſes à Da- 
was, à Seide ſur vos ines, ou m&me ſur des cha- 
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meaux que vous ne connutes jamais du tems de vos 
melchim, & qui vous ſeraient d'un grand ſecours. 
Enfin un travail allidu , pour lequel homme eſt 
ne, rendrait fertile cette terre que les ſeigneurs de 
Conſtantinople & de VAfie mineure negligent. 

Elle eſt bien mauvaiſe cette terre promiſe. Con- 


naiſſez-vous St. Ferime ? C'erait un pretre chré- 


tien; vous ne liſez point les livres de ces gens-la. 
Cependant il a demeure tres longtems dans votre 
pays; C'Etait un tres docte perſonnage, pcu endu- 
rant à la verite, & prodigue d'injures quand il Etait 
contredit; mais ſachant votre langue mieux que 
vous, parce qu'il è&taĩit bon grammairien, L'etude 
Etait ſa paſſion dominante, la colere n'etait que la 
ſeconde (66). II s' tait fait pretre avec ſon ami 
Vincent , a condition qu'ils ne diraient jamais la 
meſſe ni vẽpres, de peur d'etre trop interrompus 
dans leurs Etudes. Car étant directeurs de fem- 
mes & de filles, s'ils avaient Ete obliges encor de 
vaquer aux œuvres presbiteriales , il ne leur ſerait 
pas reſts deux heures dans la journee pour le grec, 
le caldèen & Iidiome judaique. Enfin, pour avoir 
plus de loifir , Ferome ſe retira tout-a-fait chez les 
Juifs à Bethleem , comme Veveque d' Avranche 
Huet ſe retira chez les Jeſuites à la maiſon profeſſe 
rue St. Antoine à Paris. 

Ferome ſe brouilla il eſt vrai avec I'eveque de 
Jeruſalem nommé Fean , avec le celebre pretre 
Rufin, avec pluſieurs de ſes amis. Car, ainſi que 
je Tai d6ja dit, Ferme Etait colere & plein d'a- 


(©) Ceſt-a- dire qu ls ne feraient aucune fonction facerde- 
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mour- propre; & St. Auruſtin l'accuſe d' etre in- 
conſtant & lèger, (67) mais enfin il n'en Etair pas 
moins ſaint; il n'en ètait pas moins docte; ſon tẽ- 
moignage n' en eſt pas moins recevable ſur la na- 
ture du miſcrable pays dans lequel ſon ardeur 
pour I'&tude & ſa melancolie Vavaient confinE. 
Ayez la complaiſance de lire fa lettre a Dardanus 
Ecrite Pan 414 de notre cre vulgaire, qui eſt, ſui- 
vant le comput juif, Van du monde quatre mille, 
ou 4091, Cu 4003, ou 4004, comme on voudra. 
„ Je prie ceux qui prètendent que le peuple Juif 
apres ſa ſortie d'Egypte, prit poſſeſſion de ce 
pays, qui eſt devenu pour nous, par la paſſion 
& la reſurrection du Sauveur, une veritable ter- 
re de promeſſe; je les prie, dis je, de nous fai- 
re voir ce que ce peuple en a poſſede. Tout 
ſon domaine ne $'6tendait que depuis Dan juſ- 
qu'a Berſabèe, c'eſt -a-dire , Veſpace de cent 
ſoixante milles de longueur. L'Ecriture ſainte 
n'en donne pas davantage a David & a Salo- 
mon. J'ai honte de dire quelle eſt la lar- 
geur de la terre promiſe, & je crains que les 
payens ne prennent delà occaſion de blaſphemer. 


Joppe juſqu'a notre petit bourg de Bethleem, 
apres quoi on ne trouve plus qu'un affreux de- 
ſert. ” | 

Liſez auſſi la lettre a une de ſes devotes où il 


(67) En recompenſe Jerdie écrit à Auguſtin dans fa cent qua- 
torzieme lettre, Je nai point critiqu vos ouvrages, car je ne les 
al jamais jus; & ſi je voulais les critiquer , je pourrais vous faire 
voir que vous n'entendez point les peres GreCcs. «+ +» . Vous ne {a 
ver pas meme ce dont vous pailez. 


o 


On ne compte que quarante & fix milles depuis 
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dit, qu'il n'y a que des cailloux & point d' eau a 
boire de Jeruſalem a Bethlèem: mais plus loin , 
vers le Jourdain, vous auriez d'aſſez bonnes val- 
lees dans ce pays herifle de montagnes pelèes. C't« 
tait vEritablement une contree de lait & de micl, 
comme vous diſiez, en comparaiſon de Vabomina- 
ble deſert d'Oreb & de Sinai dont vous @tcs origi- 
naires. La Champagne pouilleuſe eſt la terre pro- 
miſe par rapport a certains terrains des landes de 
Bordeaux, Les bords de I'Aar ſont la terre pro- 
miſe en comparaiſon des petits cantons Suiſſes. 
Toute la Paleſtine eſt un fort mauvais terrain en 
comparai ſon de 'Egypte, dont vous dites que vous 
ſortites en volcurs; mais c'eſt un pays dèlicieux fi 
vous le comparez aux deſerts de Jeruſalem , de 
Nazareth, de Sodome, d*Orcb, de Sinai, de Ca- 
des- barnéè, &c. | 
Retournez en Judee le plut6t que vous pourrez. 
Je vous demande ſeulement deux ou trois familles 
hebraiques pour les Etablir au mont Crapac, ou je 
demeure , un petit commerce neceſſaire, Car fi 
vous Etes de tres ridicules theologicns (& nous 
auſſi ) vous ètes des commergans tres intelligens ; 
ce que nous ne ſommes pas. 


SEPTIEME LETTRE. 


Sur la charite que le peuple de DiE u & les chretiens 
doivent avoir les uns pour les autres. 


Ma tendreſſe pour vous n'a plus qu'un mot à 
vous dire. Nous vous avons pendus entre deux 
chiens pendant des ſiecles; nous vous avons arra - 
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che les dents pour vous forcer à nous donner vo- 
tre argent; nous vous avons chaſſès pluſieurs fois 
par avarice, & nous vous avons rappelles par ava- 
rice & par betiſe ; nous vous faiſons payer encor 
dans plus d'une ville la libertè de reſpirer l'air; 
nous vous avons ſacrifices a Die u dans plus d'un 
royaume; nous vous avons brülés en holocauſtes : 
car je ne veux Pas, a votre exemple, diſſimuler 
que nous ayons offert a DiE u des ſacrifices de 
ſang humain. Toute la difference eſt que nos pre- 
tres vous ont fait brùler par des laiques , ſe con- 
tentant d'appliquer votre argent à leur profit, & 
que vos pretres ont toujours immole les victimes 
humaines de leurs mains ſacrees. Vous futes des 
monſtres de cruautè & de fanatiſme en Paleſtine; 

nous l'avons été dans notre Europe. Oublions 
tout cela, mes amis. 

Voulez-vous vivre paiſibles? imitez les Banians 
& les Guebres; ils ſont beaucoup plus anciens que 
vous; ils ſont diſperſes comme vous; ils ſont ſans 
patrie comme vous. Les Guebres ſurtour , qui 
ſont les anciens Perſans, ſont eſclaves comme vous 
apres avoir été longtems vos maſtres. Ils ne di- 
{cnt mot; prenez ce parti. Vous ètes des ani- 
maux calculans; tachez d' etre des animaux pen- 
ſans. 


Füt in 


| (Doom nous ayons deja parlè de Fulien à Tar- 
ticle Apoſtat , quoique nous ayons, a Vexemple de 
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tous les ſages , deplore le malheur horrible qu'il 
eut de n'&tre pas Chreticn, & que d'ailleurs nous 
ayons rendu juſtice a toutes ſes vertus, cependant 
nous ſommes forces d'en dire encor un mot. 

C'eſt a Voccaſion d'une impoſture auſſi abſurde 
qu'atroce, que nous avons lue par hazard dans un 
de ces petits dictionnaires dont la France eſt inon- 
dee aujourd'hui, & qu'il eſt malheureuſement trop 
aiſe de faire. Ce diftionnaire theologique eſt d'un 
ex ·E jeſuite nommé Paulian ; il rẽpete cette fable 
ſi decreditte, que l' empereur Julien bleſſe a mort 
en combattant contre les Perſes, jetta ſon ſang 
contre le ciel, en s'ecriant, Tu as vaincu, Gali- 
leen. Fable qui ſe d&truit d' elle - meme , puiſque 
Fulien fut vainqueur dans le combat, & que cer- 
tainement JEsUs-CarisT n'Etait pas le Dieu des 
Perſes. 

Cependant, Paulian oſe affirmer que le fait eſt 
inconteſtable. Et ſur quoi Vaffirme-t-il ? ſur ce 
que Theodoret, Pauteur de tant d'inſignes menſon- 
ges, le rapporte ; encor ne le rapporte - t · il que 
comme un bruit vague ; il ſe ſert du mot, On 
dit (63). Ce conte eſt digne des calomniateurs 
qui Ecrivirent que Fulien avait ſacrifie une femme 
a la lune, & qu'on trouva apres ſa mort un grand 
coffre rempli de t&tes parmi ſes meubles. 

Ce n'eſt pas le ſeu] menſonge & la ſeule calom- 
nie dont cet ex - jeſuite Paulian ſe ſoit rendu coupa - 
ble. Si ces malheureux ſavaient quel tort ils font 
à notre ſainte religion en cherchant a Vappuyer 
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par Iimpoſture, & par les injures groſſieres qu'ils 
yomiſſent contre les hommes les plus reſpecta- 
bles, ils ſcraient moins audacieux & moins em- 
port6s; mais ce n'eit pas la religion qu'ils veulent 
ſoutenir; ils veulent gagner de Vargent par leurs 
libelles ; & deſeſperant d'&tre lus des gens du 
monde, ils compilent, compilent , compilent du 
fatras thEologique dans Peſperance que leurs opuſ- 
cules feront fortune dans les ſ&minaires. (Voyez 
Pbiloſopbie.) 


Unten 


Ct n'eſt pas d' aujourd'hui que Pon dit que la 
juitice eſt bien ſouvent tres injuſte: Summum jus 
ſurnma injuria, eſt un des plus anciens proverbes. 
Il y a pluſieurs manieres affreuſes d'&re injuſte; 
par exemple, celle de rouer innocent Calas ſur 
des indices Equivoques, & de ſe rendre coupable 
du ſang innocent pour avoir trop cru des vaines 
prè ſomptions. 

Une autre maniere d' etre injuſte, eſt de con- 
damner au dernier ſupplice, un homme qui mèri- 
terait tout · au plus trois mois de priſon. Cette eſ- 
pece d'injuſtice eſt celle des tyrans, & ſurtout des 
fanatiques, qui deviennent toujours tyrans des 
qu'ils ont la puiſſance de mal faire. 

Nous ne pouvons mieux demontrer cette verite 
que par la lettre qu'un ctlebre avocat au conſcil, 
Ecrivit en 1766 à Mr. le marquis de Beccaria, l'un 
des plus ce lebres profeſſeurs de juriſprudence qui 
ſoĩent en Europe. 
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LETTRE DE MRM. Cass.... a Ms. 
BECCARI A 


Il ſemble , Monſieur, que toutes les fois qu'un 
genie bienfaiſant cherche a rendre ſervice au gen- 
re-humain, un demon funeſte s'eleve auſſi-t6t pour 
detruire l'ouvrage de la raiſon, | 

A peine eutes- vous inſtruit I'Europe par votre 
excellent livre ſur les Delits & les peines, qu'un 
homme qui ſe dit juriſconſulte, ècrivit contre vous 
en France. Vous aviez ſoutenu la cauſe de I'hu- 
manite , & il fut l'avocat de la barbaric. C'eſt 
peut- ètre ce qui a Prepare la cataſtrophe du jeune 
chevalier de la Barre age de dix-neuf ans, & du 
fils du preſident de Talonde qui n'en avait pas en - 
cor dix huit. 

Avant que je vous raconte, monſieur , cette hor- 
rible avanture qui excite Petonnement & la pitiE 
de Europe cntiere, ( cxcepte peut-Etre de quel- 
ques fanatiques ennemis de la nature humaine) 
permettez-moi de poſer ici deux principes que vous 
trouverez inconteſtables. 

10, Quand une nation eſt encore aſſez attachte 
aux anciens uſages pour faire ſubir aux accuſes le 
ſupplice de la torture, c'eſt-à - dire, pour leur faire 
ſouffrir mille morts au- lieu d'une, ſans ſavoir s'ils 
ſont innocens ou coupables ; il eſt clair au-moins 
qu'on ne doit point exercer cette cruaute contre 
un accuſe quand il convient de ſon crime, & qu'on 
n'a plus beſoin d'aucune preuve. 

20, Il eſt contre la nature des choſes de punir 

les violations des uſages regus dans un pays; les 
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delits commis contre I'opinion regnante , & qui 
n'ont opere aucun mal phyſique, du meme ſup- 
plice dont on punit les parricides & les empoiſon- 
neurs. 

Si ces deux regles ne ſont pas dEmontrees , il 
n'y a plus de loix, il n'y a plus de raiſon ſur la 
terre; les hommes ſont abandonnes à la plus ca- 
pricieuſe tyrannie; & leur ſort eſt fort au- deſſous 
de celui des betes. | 

Ces deux principes &Etablis, je viens, monſieur, 

a la funeſte hiſtoire que je vous ai promiſe. 

II y avait dans Abbeville, petite cite de Picar- 
die, une abbeſſe, fille d'un conſeiller d'ecat tres 
eſtime; c'eſt une dame aimable, de mœurs au fond 
tres rEgulicres, d'une humeur douce & enjouce, 
bienfaiſante, & ſage ſans ſuperſtition. 

Un habitant d'Abbeville nommé B*** age de 
ſoixante ans , vivait avec elle dans une grande 
intimitè, parce qu'il Etait charge de quelques af- 
faires du couvent; il eſt Heutenant d'une eipece 
de petit tribunal qu'on appelle Election, fi on 
peut donner le nom de tribunal a une compagnie 
de bourgeois , uniquement prepoſes pour regler 
Taſſiſe de Vimpot appellé la ta . Cet homme de- 
vint amoureux de Vabbeſſe, ii ne le repouſſa 
d'abord qu' avec ſa douceur 01vazre; mais qui 
fut enſuite obligèe de marquer ſon averſion & 
ſon meEpris pour ſes importunites trop redoubices. 

Elle fit venir chez elle dans ce tems-la, en 
1764, le chevalier de la Barre ſon neveu , petit» 
fils d'un lieutenant-general des armees, mais dont 
le pere avait diſſipè une fortune de plus de qua- 
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rante mille livres de rente. Elle prit ſoin de ce 
jeune homme, comme de ſon fils, & elle etait pre- 
te de lui faire obtenir une compagnie de cavalerie: 
il fut loge dans Iextcrieur du couvent, & madame 
ſa tante lui donnait ſouvent a ſouper, ainſi qu'à 
quelques jeunes gens de ſes amis. Le ſieur B* + * 
exclus de ces ſoupers, ſe vengea en ſuſcitant à 
Tabbeſſe quelques affaires d'interet. 

Le jeune la Barre prit vivement le parti de ſa 
tante, & parla à cet homme avec une hauteur qui 
le rèvolta entierement. B*** reſolut de ſe ven- 
ger; il ſut que le chevalier de la Barre & le jeune 
Talonde fils du preſident de 1'eleCtion , avaient paſſ6 
depuis peu devant une proceſſion ſans 6ter leur cha- 
peau: c*Etait au mois de Juillet 1765. Il chercha 
des ce moment a faire regarder cet oubli momen- 
tanè des bienſcances comme une inſulte prẽmèditee 
faite à la religion. Tandis qu'il ourdiſſait ſecré- 
tement cette trame, il arriva malheureuſement que 
le 9 Aofit de la m&me annee on &appergut que le 
crucifix de bois poſe ſur le pont-neuf d'Abbeville 
Etait endommage, & l'on ſoupgonna que des ſol- 
dats ivres avaient commis cette inſolence impie. 

Je ne puis m' empècher, monſieur, de remar- 
quer ici qu'il eſt peut - ètre indècent & dangereux 
d' expoſer ſur un pont ce qui doit &tre revere dans 
un temple catholique; les voitures publiques peu- 
vent aiſement le briſer ou le renvenſer par terre. 
Des ivrognes peuvent l'inſulter au ſortir d'un ca- 
baret, ſans ſavoir m&me quel exces ils commet- 
tent. Il faut remarquer encore que ces ouvrages 
groſſiers, ces crucifix de grand chemin, ces ima- 
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ges de la Vierge Marie, ces enfans Iusvs qu'on 
voit dans des niches de plitre au coin des rues 
de pluſicurs villes, ne ſont pas un objet d'adora- 
tion tels qu'ils le ſont dans nos &gliſes : cela eſt 
fi vrai, qu'il eſt permis de paſſer devant ces ima- 
ges ſans les ſaluer. Ce ſont des monumens d'une 
PiEtE mal Eclairee : & au jugement de tous les 
hommes ſenſes, ce qui eſt ſaint ne doit &tre que 
dans le lieu ſaint. 

Malheureuſement I&v8que d' Amiens Etant auſſi 
Eveque d' Abbeville, donna à cette avanture une 
cElebrite , & une importance qu'elle ne meritait 
pas. II fit lancer des monitoires; il vint faire une 
proceſſion ſolemnelle aupres de ce crucifix , & 
on ne parla dans Abbeville que de ſacrileges pen- 
dant une annee entiere. On difait qu'il ſe for- 
mait une nouvelle ſecte qui briſait tous les cru- 
Cifix , qui jettait par terre toutes les hoſties & 
les pergait à coups de couteaux. On aſſurait 
qu'elles avaicnt repandu beaucoup de ſang. Il y 
eut des femmes qui crurent en avoir et tëmoins. 
On renouvella tous les contes calomnieux repan- 
dus contre les Juifs dans tant de villes de l' Eu- 
rope. Vous connaiſſez , monſieur , à quel excds 
la populace porte la cr6dulite & le fanatiſme, trop 
ſouvent encourages par quelques moines. 

Le Sr. B*** voyant les eſprits Echauffes, con · 


fondit malicieuſement enſemble Vavanture du cru- 


cifix & celle de la proceſſion, qui n'avaient aucune 
connexite, Il rechercha toute la vie du chevalier 
de la Barre: il fit venir chez lui valets, ſervan- 
tes, mancuvres; il leur dit d'un ton Minſpire 
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qu'ils Etaient obligẽs en vertu des monitoires, de 
r6veler tout ce qu'ils avaient pu apprendre à la 
charge de ce jeune homme; ils rEpondirent tous 
qu'ils n'avaient jamais entendu dire que le chevalier 
de la Barre ent la moindre part a I e- 
ment du crucifix. 

On ne d<couvrit aucun indice touchant cette mu- 
tilation, & meme alors il parut fort douteux que 
le crucifix eut EtE mutile expres. On commenga 
à croire (ce qui Ctait aſſez vrai · ſemblable) que 
quelque charrette chargèe de bois avait cauſe cet 
accident. 

Mais, dit B*** à ceux qu'il voulait faire par- 
ler, fi vous n'&tes pas ſùrs que le chevalier de la 
Barre ait mutilè un crucifix en paſſant ſur le pont, 
vous ſavez au - moins que cette annce au mois de 
Juillet, il a paſſe dans une rue avec deux de ſes amis 
A trente pas d'une ion ſans 6ter ſon chapeau, 
Vous avez out dire qu'il a chante une fois des chan- 
ſons libertines ; vous tes obliges de I'accuſer ſous 
peine de peche mortel. 

Apres les avoir ainſi intimides, il alla lui- meme 
chez le premier juge de la ſenechauſſee d' Abbevil- 
le. Il y depoſa contre ſon ennemi ; il forga ce 
juge a entendre les denonciareurs. 

La procedure une fois commencee, il y eut une 
foule de dElations ; chacun difait ce qu'il avait vu 
ou cru voir, ce qu'il avait entendu ou cru enten- 
dre. Mais quel fut, monſieur , I'6tonnement de 
B*** Jorſque les temoins qu'il avait ſuſcites lui- 
meme contre le chevalier de la Barre, denoncerent 
ſon propre fils comme un des principaux complices 
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des impiẽtes ſecretes qu'on cherchait a mettre au 
grand jour. B* ä fut frappè comme d'un coup 
de foudre, il fit incontinent evader ſon fils; mais 
ce que vous croirez à peine, il n'en pourſuivit pas 
avec moins de chaleur cet affreux proces. 

Voici, monſieur, quelles ſont les charges. 

Le 13 Aotit 1765, fix témoins dEpoſent qu ils 
ont vu paſſer trois jeunes gens à trente pas d'une 
proceſſion , que les Srs. de la Barre & de Talonde 
avaient leur chapeau ſur la tète, & le Sr. Moinel 
le chapeau ſous le bras. 

Dans une addition d'information, une Elizabeth 
Lacrivel, dEpoſe avoir entendu dire & un de ſes 
couſins, que ce couſin avait entendu dire au che- 
valier de la Barre qu'il n'avait pas 6t6 ſon chapeau. 

Le 26 Septembre une femme du peuple nommee 
Urſule Gondalier , dEpoſe qu'elle a entendu dire que 
le chevalier de la Barre voyant une image de St. 
Nicolas en platre chez la ſœur Marie touriere du 
couvent, il demanda à cette touriere fi elle avait 
achetè cette image pour avoir celle d'un homme 
chez elle. 

Le nommè Bauvalet dEpoſe, que le chevalier de 
la Barre a profere un mot impie en parlait de la 
Vierge Marie. 

Claude, dit Selincourt , temoin unique, dépoſe 
que Paccuſe lui a dit que les commandemens de 
Dixu ont été faits par des pretres; mais à la con- 
frontation accuſe ſoutient que Sc lincourt eſt un 
calomniateur, & qu'il n'a ètè queſtion que des 
commandemens de l'égliſe. 

Le nomme Hequet, temoin unique, depoſe que 

Pac 
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Pa on lui a dit no phuvoir comrprendre comment 
on avait adore un Dieu de pate. L'ac c] , dans la 
confron: ation, ſoutient qu'il a parlè des Eg yptiens. 

Nice ile dopote qu'il a entendu chonter 
au chevalier de la Brre deux chanſons libertincs de 
corps-· de: garde. L' accuiè avouc qu'un jour & tant 
yrre il les a chantècs aveg le Sr. ds T:'onde ſans ſa. 
voir ce qu'il difait, que dans cette chanſon on ap- 
pelle à la verite la Ste. Maric-Mage!:inc utain; 
mais qut'avant fa converſion elle avait ment une vie 
66 ordbe, IN cit convenu d'avoir recite Vode à 
Priape du Sr. Pyrr'on, 

Le nomme {Janet depoſe encore Gans une addi- 
tion, qu'i' a vu le chevalier de 2 Hort faire une 
ns cenuTecion devant les livres intitults There 
Pilgjorie, la Jouriere des cart u & le Hirter des 
chartreux. Il re deſigne aucun autre livre; mais 
au rłcolement & a la confromatiin, il dit qu'il 
n'eſt pas ſur que ce fùt le chevalier de la Barre qui 
fit ces gonuflex ions. 

Le nomme {2 Cour, depoſe qu'il a ente du dire 
a Paccuſe av wor 4 C. . au- licu de dire au nom 
du pere &c. Le chevalier, dans on inter: Ogautoi- 
re {ur la ſeilette, a nie ce fair 5 

Le nommé Per n et d6epoic qu'il a eptendu Yao. 
cuſe reciter les litanies du C., tolles a-peu-pres 
qu'on les trouve dans ?abelagir, & que joe n' rap- 
porter ici. L'accuſè le nie Son ſon intcrrovatoire 
ſur la ſellette; il avoue qu'il 2 en eſſet prononce 
C...z mais il nic tout le reitc. 

Ce ſont la, monßcur, toutes les accuſations 
que j'ai vues portœes l le chevayier de la Har- 
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re, le Sr. Moinel, le Sr. de Talonde, Fean-Fran- 
ol Dowville de Maillefeu, & le fils du nomme B*** 
autcur de toute cette tragèdic. 

{1 eſt conſtatè qu'il n'y avait eu aucun ſcandale 
public; puiſque la Barre & Moinel ne furent arre- 
tès que ſur des monitoires lancès a l'occaſion de la 
mutilation du crucifix, dont ils ne furent charges 
par aucun tEmoin. On rechercha toutes les actions 
de leur vie, leurs converſations ſecretes , des pa- 
roles èchappëes un an auparavant; on accumula 
des Choſes qui n'avaient aucun rapport enſemble, 
& en cela mëme la procedure fut tres vicieuſe. 

Sans ces monitoires & ſans les mouveinens vio- 
jens que ſc donna B***, il n'y aurait jamais cu 
de la part de ces enfans infortunès ni ſcandalc, 
ni proces crimincl. Le ſcandale public a cte ſur- 
tout dans le proces meme, 

Le monitoire d'Abbeville fit preciſement le mè- 
me effet que celui de Toulouſe contre les Calas; 
il troubla les cervelles & les conſciences. Les 
tcmoins excitès par BX **, comme ceux de Tou- 
louſe l'avaient été par le capitoul David, rap- 
pellerent dans leur m&moire des faits, des dis- 
cours vagucs, dont il n'ctait gucres poſſible qu'on 
put ſe rappeller exactement Jes circonſtances ou 
favorables ou aggravantcs. 

11 faut avouer, monſieur, que Sil y a quel- 
ques cas ou un monitoire eſt neceſſaire, il y en 
a beaucoup d'autres où il eſt tres dangercux. II 
invite les gens de la lie du pcuple a porter des ac- 
cuſations contre les perſonnes Elevccs au- deſſus 
d' cux, dont ls ſont toujours jaloux. C'eſt alors 
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un ordre intimè par 'egliſe de faire le mtier infa. 
me de dèlateur. Vous &tes menaces de l'enfer, fi 
vous ne mettez pas votre prochain en peril de 


ſa vie. ; 
[1 n'y a peut-etre rien de plus illegal dans les 


tribunaux de I'inquiſition 3 & une grande preuve 
de Villegalite de ces monitoires , c'eſt qu'ils n'6- 
manent point directement des magiſtrats, c'eſt le 
pouvoir eccleſiaſtique qui les decerne, Choſe 
Etrange qu'un ecclefiaſtique qui ne peut juger à 
mort, mette ainſi dans la main des juges le glai- 
ve qu'il lui eſt de fendu de porter. 

Il n'y cut d'interroges que le chevalier & le 
Sr. Moinel, enfant d' environ quinze ans. Moinel 
tout intimide & entendant prononcer au juge le 
mot d' attentat contre la religion, fut ſi hors de 
lui, qu'il ſe jetta à genoux & fit une confeſſion 
générale, comme vil cut étè devant un pretre. 
Le chevalier de la Barre plus inſtruit & d'un eſ- 
prit plus ferme, ròpondit toujours avec beaucoup 
de raiſon , & diſoulpa Moinel dont il avait pitié. 
Cette conduite qu'il eut juſqu*au dernier moment, 
prouve qu'il avait une belle ame. Cette preuve 
aurait du etre comptèe pour beaucoup aux yeux 
des juges intelligens, & ne lui ſervit de rien. 

Dans ce proces, monſieur, qui a cu des ſuites 
{i affreuſes, vous ne voyez que des indeccnces 
reprimables, & pas une action noire; vous n'y 
trouvez pas un ſeul de ces dèlits qui font des 
crimes chez toutes les nations, point de brigan- 
dage, point de violence, point de lachete 3, rien 
de ce qu'on reproche à ces cnfans ue ſerait m-:- 
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nie un aelt dans les autres communions Chretien- 
nes. Je {ippoſe que ie cnevalicr de la Barre & 
Mr de Talonde atent dit que Por ne doit 505 edorer 
Uu. Treue jug, 1s ont commis une tres grande 
faute parwi nous; mais C'eſt préeiſément, & mot- 
A- not ce que diſent tous ceux de la religion ré- 
fonnce. 

Je chwpeeher d' Arglcterre prononcerait Ces 
nots en plein parlement, fans au'ils fuſſent releves 
> perſonne. Lorſque my lord Ju art Gtait am- 
boatwdcur a Paris, un habituc dc paroiſſe porta fur- 
LY nont Peuchariſtie dans ton hotel a un dometti- 
cue N4iingde qui Etalt catholique; mylord 7. ockart 
qui le tut, chaſſa VThabirue de fa maiſon; il dit au 
enrainal Vagarin qu'il ne ſouffrirait pas cette in- 
che. Il traita en propres termes !'cuchariſtie de 
Dieu de mice & d'idolätrie. Le cardmal Mazarin 
jui fit des excuſes. 

Le grand archeveque Tillotn, le meilleur pre- 
dicateur de PEurope, & preſque le ſcul qui n'ait 
point deche nere fe loquence par de fades lieux 
communs, Gu par de vaines phraſes fleuries comme 
Channa; ou par de faux raiſonnemens comme 
Bo rdaloue 4 Parcheveque T7 iiot/on , dis- je, parle 
preciſement de notre euchariſtie comme le cheva- 
lier de la Porre. Les memes paroles reſpectces 
dans mvlord Loctort à Paris, & dans la bouche de 
mylord Tillot/or7 a Londres, ne peuvent donc etre 
en France qu'un dclit local, un delit de lieu & 
de tems, un mëpris de l'opinion vulgaire, un dis- 
cours Cchppe au hazard devant und ou deux per- 
ſonnes. N'eſt-ce pas le comble de la cruautè de 
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punir ces diſ-ours ſecrets, du m&me ſupplice dunt 
on Punirait celui qui aurait empouiſonre ſon pore 
& ſa mere, & qui aurait mis le feu aux quatre 
coins de ſa ville? 

Remaroucz, monſicur, je vous en ſupphle, n- 
bien on a deux poids & deux meſurcs. Vous trou- 
verez dans la XXIVe lettre perſanne de Mr. de 
Alortn quien, pre lident a mortier du pa lement de 
Bordeaux, de l'acadèmie frangaite , ces propres 
paroles: C magen abpelle le ae; lan tien 
crore que trois ne foot qu'un, tantit que e pan gun 
mange icju hat ai han. & gue le din gun hort neſt 
pas di ein; & mile autres traits de cette eſpece. 

Rir. de Funtenelle S'etait exprimé de la meme 
manicre dans fa relation de Rome & de Geneve, 
ſous le nom de Mero & d*L:rrou, II y avait dix 
nille fois plus de ſcandale dans ces paroles de Mrs, 
de Fo:tevell? & de Montejguenu, expoſecs par la 
ecture aux yeux du public, qu'il n'y en avait dans 
deux ou trois mots echappes gu chevalier de la 
Barre devant un ſeul temoin ; puroles perdues dont 
il ne reſtait aucune trace. I cs diſcours ſecrets de- 
vraient ètre regaracs comme des penſees; c'eſt un 
axiome dont la plus déteſtable barbaric doit con- 
venir. 

Je vous dirai pius, monſieur; il n'y a point en 
France de loi expreſſe qui condamne à mort pour 
des blaiph*mes« L'ordonnance de 1666 preſerit 
une amende pour la premicre fois, le double pour 
la ſeconde &c., & le pilori pour la fix:icine 1&é- 
cidive. 

Cependant les juges d' Ab cville, par une igno-— 
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Tance & une cruautè inconcevable, condamnerent 
le jeune de Tulonde age de dix-huit ans, 10. a ſouf- 
frir le ſupplice de Vamputation de la langue juſqu'a 
la racine, ce qui s' execute de manicre que ſi le pa- 
tient ne preſcnte pas la langue lui- mème, on la lui 
tire avec des tenailles de fer, & on la lui arrache. 

20, On devait lui couper la main droite a la porte 
de la principale cgliſc. 

30. Enſuite il devait &tre conduit dans un toms 
bercau a la place du marche , étre attachè à un 
poteau avec une chaine de fer, & Etre brule a pe- 
tit feu. Le Sr. de Talonde avait heureuſement épar- 
one a ſes juges Thorrcur de cette execution par 
la fuite. 

Le ch-valicr de Ja Barre Etant entre leurs mains, 
ils curcnt Fhumenite d'adoucir la ſentence , en or- 
donnant qui? ſcrait decapitè avant d'Etre jettè dans 
les flammecs ; mais S'ils diminuerent le ſupplice d'un 
Cote, ils Paugmentcrcnt de l'autre, cn le condam- 
nant a ſubir la queſtion ordinaire & extraordinaire 
pour lui faire declarcr ſes complices; comme fi des 
extravagances de jeune homme, des paroles em- 
portèes dont il ne reſte pas le moindre veſtige, 
Etaicnt un crime d' tat, une conſpiration. Cette 
Etonnante ſentence fut rendue le 28 Février de 
T année 1766. 

_ La juriſprudence de France eſt dans un fi grand 
chaos, & conſcquemment Vignorance des juges de 
province eſt quelquefois fi grande, que ceux qui 
porterent cette ſentence ſc fonderent ſur une d&- 
claration de Louis XIV, emance en 1682, a l'oc- 
caſion des prètendus ſortileges & des empoiſonnc- 
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mens rccls commis par la Vin, la Vigoureux, 
& les deux pretres nommes le Vigourcux & le Sa- 
ge. Cette ordonnance de 1682 preſcrit à la vé- 
rite la peine de mort pour le /acrilege joint d la 
ſuperſiition 5 mais il n'eſt queſtion dans cette loi 
que de magie & de ſortilege; c'eſt-a-dire , de 
ccux qui en abuſant de la creduiite du pcuple, 
& en ſe diſant magicicns, ſont à la fois propha- 
nes & cmpoiſonneurs. Voila la lettre & Iefprit 
de la loi; il s'agit dans cette loi de faits crimi- 
nels pernicicux à la ſocicte, & non pas de vaines 
paroles, d'imprudences, de legerete, de ſotti- 
ſes commiſes ſans aucun deſſein premedite , ſans 
aucun complot, ſans mème aucun ſcandale public. 

Que dirait-on d'un juge qui condamneraic aux 
galeres perpetuelles une famille honnète pour avoir 
entrepris un pElerinage a Notre-Dame de Lorette, 
ſous pretcxte quien effet il y a une loi de Lots 
X1Y enregiſtrce, laquelle condamne à cette peine 
les vagabonds , les artiſans qui abandonncnt leur 
profeſſion, qui mencnt une vie licentieuſe, & qui 
vont en pelcrinage a Notre-Dame de Lorcttc, ſans 
une permiſſion ſignèe d'un miniſtre d' tat? 

Les juges de la ville d' Abbeville ſemblaient 
donc pèecher viſiblement contre la loi autant que 
contre l'humanitè, en condamnant à des ſupplices 
auſſi Epouvantables que recherches un gentilhom- 
me, & un fils d'une tres honnete famille, tous 
deux dans un àge ol l'on ne pouvait regarder leur 
ctourderie que comme un éëgarement qu'une annce 
de priſon aurait corrige. II y avait mème fi peu 
de corps de delit, que les juges dans leur ſentence 
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ſe ſervent de ce: termes vagues & ridicules Cie 
ployes pur le petit peuple , pur avoir coonle Oc; 
chan ons abomii:avies, & execraiies, contre la Tere 
ge Aſurie, les ſaints & jnintery remarquez, mon- 
ſieur, qu'ils n'avaient chants ces cbanuhns abomi- 
nalles & extcrables contre les ſaints & ſaivicsy 
que devant un ſeul tEmoin qu'iis pouraicnt recuſer 
legalement, Ces Epithetes ſont elles de la digni- 
te Je la magiſtrature? Une ancicnne chanſon de 
table welt apres tout qu'une chanſun. C'eſt le 
ſang hu main legèrement répandu; c'eſt la tortu- 
re, Ceit le ſupplice de la langue arrachce, de 
la main coupe, du corps jette dans les flammes, 
qui . obgminable & extcrable. 

La ſenèchauſſee d' Abbeville reſſortit au parle- 
ment: de Paris. Le«chevaiicr de la Borre y ſut 
t:ansſerè, ſon proces y fut inſtruit. Dix des plus 
c© ores avocite de Paris ſiggerent une conſulta- 
tion, par laquelle ils denontierent Tillégalité des 
procedures & Vin ulgwnce quem doit a des enſuns 
Hineurs qui ne ſont accu! cd ti d'un com plot, hi 
d'un crime zcéchi; 18 brcureur - general verſé 
dans ia ſariſprudence, conelut a reformer la ſen- 
tence Q'Aabbeville II- y 2vait vingt-cinq juges, 
dix acguieſſherent aux concluſions du p!ocureur- 
SON, ies quinze aut; es nimès par des princi- 
£23 reſpect bios, dont is tiralent des Concluſions 
affreuſes, fe crurent obliges de confirmer cette 
abominublu ſencence Ic 5 Juin de cette anne 766. 
Ils voulaicnt ſignaler leur Cle pour la religion ca- 
tholique; mais ils pouvaient èétre relig ceux ſans 
stre mcurtriers, 
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Il eſt triſte , monſicur, que cinq vor ſur vingt- 
einq, ſuiiicnt pour arracher la vie a un accuſe, 
& qucelqueſis a un innocent. Ne faudrait-il pas, 
peut- tre, dans un tel cas de Punanimite? ne fau- 
drait ii pas au- noins que les trois quarts des voix 
concluilent a la mom? enccr en ce dernier cas le 
quart des juges qui micigerait Varrer, ne pourait- 
i pas dans opinion des urs bien faits Pempor- 
ter ſur les trois quarts? Je ne vous propoſe cette 
1002 que Comme un doutc, en reſpectint le ſene. 
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pas moins Ta!ncux par la St. Barth=em;, & par les 
plus enormes Crututcs, 

Enfin, le premier juillet de cette année ſe fit 
dans Abbeville cette cxccumion trop memoratle : 
cet enfant fut d*aburd ampligue a la torture. Voi- 
ci quel eſt ce genre de tourment. 

Les ja nbes du patient ſont ſerrèęs entre des 
ais; on enfonce des coins de fer ou de bois entre 
les ais & les genous , les os en ſont briſés. Le 
chevalicr $'cvznouirt: mais il revint bientot a lui a 
Paide de quelques liqueurs ſpiritueuſes, & declara, 
ſans ſe plandre, qu'il n'avait point de complice. 

On lui donna pour confeſſeur & pour aſſiſtant 
un doininicoin ani de fa tante Pabbeſle , avec le- 
quel il avait ſouvent ſoupe dans le couvent, Ce 
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bon homme pleurait , & le chevalier le conſolait. 
On leur ſervit a diner. Le dominicain ne pouvait 
manger. Prenons un pcu de nourriture, lui dit le 
chevalier, vous aurez beſoin de force autant que 
moi pour ſoutenir le ſpectacle que je vais donner. 

Le ſpectacle en effet Ctait terrible: on avait en- 
voyè de Paris cinq bourreaux pour cette cxëcu- 
tion. je ne puis dire en effet fi on lui coupa la 
langue & la main. Tout ce que je ſais par les let- 
tres d' Abbeville, c'eſt qu'il monta ſur TEchaffaut 
avec un courage tranquille , ſans plainte, ſans co- 
lere, & ſans oſtentation. Tout ce qu'il dit au re- 
ligicux qui Paſſiſtait, ſe reduit a ces paroles; Fe 
ne croyais pas qu'on put faire mourir une jeune gen- 
tilbomme pour ft peu de choſe. 

Il ſcrait devenu certainement un excellent offi- 
cer: il ctudiait la guerre par principes ; il avait 
fait des remarques ſur quelques ouvrages du roi de 
Pruſſe & du marèchal de Saxe, les deux plus 
grands gencraux de l'Europe. 

Lorſque la nouvelle de ſa mort fut regue a Pa- 
ris, le nonce dit publiquement qu'il n' aurait point 
etè trait6 ainſi a Rome: & que s'il avait avouè ſes 
fautcs a l'inquiſition d'Eſpagne ou de Portugal, il 
n'eut EtE condamne qu'a une penitence de quelques 
annCces. 

Je vous prie , monſicur , de vouloir bien me 
communiquer vos penſtes ſur cet evenement. 
Chaque ficcle voit de ces cataſtrophes qui effray- 
cnt la nature, Les circonſtances ne ſont jamais 
les memes; ce qui cut 6t6 regardè avec indulgence 
il y a qual aute ans, peut attirer une mort affreuſe 
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quarante ans après. Le cardinal de Netz prend 
ſcance au parlement de Paris avec un poignard qui 
deborde quatre doigts hors de ſa ſoutane; & cela 
ne produit qu'un bon mot. Des frondeurs jettent 
par terre le ſaint ſacrement qu'on portait a un ma- 
lade domeſtique du cardinal Mazarin, & chaſſent 
les pretres à coups de plat d' pèe; & on n'y prend 
pas garde. Ce mème Mazarin, ce premier minis - 
tre rev@tu du ſacerdoce, honors du cardinalat, eſt 
proſcrit ſans Etre entendu, ſon ſang eſt proclamẽ 
a cinquante mille cus. On vend ſes livres pour 
payer ſa tète, dans le tems m&me qu'il conclut la BY 
paix de Munſter, & qu'il rend le repos à l' Euro- | Wo 


pe; mais on n'en fait que rire; & cette proſcrip- 
tion ne produit que des chanſons. 

Altri tempi, altre cure; ajoutons d'autres tems i] 
d'autres malheurs, & ces malheurs soublicront 
pour faire place a d'autres. Soumettons - nous à 
la providence qui nous eEprouve tantòt par des 
calamitès publiques, tantòt par des deſaſtres par- 
ticuliers. Souh1itons des loix plus ſenſces , des 
miniſtres des loix plus ſages, plus cclaires, plus | 
humains. 


| 
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SECTION PREMIERE. 41 

Ox dit que les Indiens commencent preſque | f 1 | 

tous leurs livres par ces mots, beni ſoit Pinventeur 14 

de l'criture. On pourrait auſſi commencer ſes diſ- 4 
cours par bèenir Vinventcur d'un langage. 
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Nous avons reconnu au mot Ait hahet, que pro- 
bablement il n'y cu: jamais de langue primitive 
dont toutes les autres foient dcrivces. 

Nous voyons que le mot 4! ou V qui ſignifiait 
Diku chez quelques orientaux, n'a nul rapport au 
mot Got qui veut dire Ditv en Allemagne. Heu- 
Je, buis, ne pcut gucres venir du grec dom, qui 
fignifie maiſon. 

Nos meres, & les langues ditcs meres , ont 
beaucoup de reſſemblance. Les unes & les autres 
ont des enfans qui ſe marient dans le pays voiſin, 
& qui en alterent le lang:zge & les mœurs. Ces 
meres ont d'autres meres dont les genèalogiſtes ne 
peuvent debrouiller l'origine. La terre eſt cou- 
verte de families qui diſputent de nobleſſe, ſans 
ſavoir d'où elles vicunent. 


Drs Mors LES PLUS COMMUNS ET LES 
PLUS NATURELS EN TOUTE LANGUE. 


[experience nous arpren3 que les enſans nc 
ſont qu'i1iifatcurs 3 que ſi Gn ne leur ſuit rien 
ils ne parlcraicnt pas; qu'ils f2 contentcraicat d 
crier. 

Dans preſque tous les pays connus on leur dit 
Cabord baha, Haba, mama, magen, ou des mots 
approchuns aiſée 1 prononcer, & ils les tcpetent. 
Cependant vers le mont Krapic ou je vis comme 
Pon fait, nes enfans diſent toviors mor ln & 
non pus man pays, Dans Guoiques PrAVinces its 
diſent mon hihi. 

On a mis un petit vocabulaire chinois a la na 


LANGUESs. Seck. I. 253 


du premier tome des Memires ſur la Cline, Te 
trouve dans ce dictionnaire abregè, que /:u, pro- 
noncè d'une fagon dont nous n'avons pas l'uſage, 
ſiznifie pere; les enfans qui ne peuvent prononcer 
la lettre f diſent ov. II y a loin d'ou à papa. 

Que ceux qui veulent ſavoir le mot qui repond 
à notre 412 en japonois, en tartare , dans le jar- 
gon da Kam chatka & de la baie d'Hudſon , dai- 
gnent vovager duns ces pays pour nous inſtruire. 

On court riſ;ue de tomber dans d'6tranges mé- 
priſes quind , ſar les bords de la Seine ou de la 
Sacne, on donne des legons fur la langue des pays 
ou l'on n'a point été. Alors il faut avoucr fon 
ignorance; il faut dire, J'ai lu cela dans /achter, 
dans 2e, dans Vi art, dans Airter , Cans 
Pezrw qui n'en ſavaient pas plus que moi; je dou- 
te beaucoup; je crois, mais je ſuis tres diſpoſe à 
ne plus croire, &c. EC. 

Un rccoliet nomme Soagart Theodet qui a preche 
pendant trente ans les Iroquois, les Algonquins & 
les Hlurons, nous a donne un petit dictionnaire hu- 
ron, imprimè a Paris chez Denis Ahreau en 1632, 
Cet ouvrage ne nous ſ::2 pas deformais fort utile 
depuis que la France cit ſoulagée du fardeau du 
Canada. Il dit qu'en huron pere eſt ayſtan, & en 
Canadien notoui. Il y a encor loin de notoui & d'ay- 
ſtan a Hater & à papa. Gardez- vous des ſyſtèmes, 
vous dis-je, mes chers Welches. 


— 
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L'auteur de la Mecanigue du langaze , explique 
ainſi ſon ſyſteme. 

» La terminaiſon latine wrire eſt approprice à 
„ deſigner un defir vif & ardent de faire quelque 
„ choſe; mifurire , eſurire; par oh il ſemble quel- 
le ait EtE fondamentalement formee ſur le mot 
urere & ſur le ſigne radical ur, qui en tant de 
langues ſignifie le feu. Ainſi la terminaiſon 
urire Etait bien choiſie pour deſigner un dèſir 
brilant.” 

Cependant, nous ne voyons pas que cette ter- 
minaiſon ea ire ſoit approprice à un deſir vif & ar- 
dent dans ire, exire , abire, aller, ſortir, s'en al- 
ler, dans vencire, lier; ſcaturire, ſourdir, jaillir ; 
condire , aſſaiſonner ; parturire , accoucher; grunni- 
re, gronder , grouiner, ancien mot qui exprimait 
tres bien le cri d'un porc. 

Il faut avouer ſurtout que cet ire n'eſt appro- 
price à aucun d-fir tres vif, dans balbutire, balbu- 
tier; ſingultire, ſangloter ; perire, pèrir. Perſon- 
ne n'a envie ni de balbutier, ni de ſangloter, en- 
cor moins de pcrir. Ce petit ſyſtème eſt fort en 
defaut ; nouvelle raiſon pour ſe defier des ſyſ- 
temes. 

Le meme autcur paraft aller trop loin en diſant, 
Nous allongeons les levres en debors, & tirons, 


= pour ainſi dire, le bout d'en · baut de cette corde pour 


faire ſonner u voyelle particuliere aux Francais, & 
que Wont pas les autres nations, 
Il eſt vrai que le prècepteur du bourgeois gen- 
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tilhomme lui apprend qu'il fait un peu la moue 
en pronongant u; mais il n'eſt pas vrai que les 
autres nations ne faſſent pas un peu la moue auſſi. 

L'auteur ne parle ſans- doute ni Veſpagnol, ni 
anglais, ni Vallemand , ni le hollandais; il s'en 
eſt rapporte à d' anciens auteurs qui ne ſavaient pas 
plus ces langues que celles du Senegal & du Thi- 
bet, que cependant Fauteur cite. Les Eſpagnols 
diſent /u padre, ſu madre avec un ſon qui n'cſt pas 
tout-a-fait le u des Italiens; ils prononcent mui 
en approchant un peu plus de la lettre u que de 
You ; ils ne prononcent pas fortement ouſted : ce 
n'eſt pas le furiale ſonans u des Romains. 

Les Allemands ſe ſont accoutumes à changer un 
pcu I's en i; de la vient qu'il vous demandent toit- 
jours des is au-licu d'ecus. Pluſieurs Allemands 
prononcent aujourd'hui flute camme nous; ils pro- 
nongaient autrefois flaute. Les Hollandais ont con- 
ſerve I's, témoin la comedie de madame Alikruc , 
& leur u diener. Les Anglais qui ont corrompu 
toutes Ics voyelles, n' ont point abandonnè I's; ils 
prononcent toiijours wi & non cui, Quiils narti- 
culent qu'a peine. Ils diſent vertu & true, le vrai, 
non vertou & troũe. 

Les Grecs ont toujours donne à Pupſilon le ſon 
de notre u, comme Pavouent Calepin & Scapula 
a la lettre ugſilon; & comme le dit Ciceron de 
oratore. 

Le m&me auteur ſe trompe encor en aſſurant 
que les mots anglais humour & ſpleen , ne peuvent 


ſe traduire. Il en a cru quelques Frangais mal 


inſtruits. Les Anglais ont pris leur bumcur qui 
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ſigniſie cher cus phiſanrerie naturelle, de notre 
mot 4:47 emp we enges ſers duns les promie- 
re COMCUILS d Cornel. GL dans toutes Jos com- 
dies antericures. Nous dincs enſuite r ' aur. 
D' A obi donna fon Heide en belle humour ; & 
enſuite nne ſe ſervit de ce mot que Pour expri- 
mer le cont! ire de ce que les ras entendent. 
HEuveur avjou ut hu tonite chez nous Clugrin. Les 
Anglais fe {ont ainſi empares de pretque toutes nos 
expicitions. On en ferait un livre. 

A Vegard de ſpleen , il fe tradut tres exacte- 
ment; C'cit la rate. Nous diſions, il n'y a pas 
longtems, vahcurs de rate. 

Veut- on qu'on rabate 
Les vapeurs de rate 
Oui noms mincnt tous? 
Quon lante lippocratee 
Et qu'on vienne 2 nous. 


Nous avons ſupprimè rate, & nous nous ſom- 
mes borncs aux Vopeurs, 

Le mème auteur dit (Cd) que les Frencais fe la- 
ſent jurtout a ce giiils aßfellent avoir de Pejjrit. 
Cette expreſſion eſt propre d leur lannue, & ne je 
troude en our'ne ave, I n'y en a point en angois 
de plus commune; wit , witty, ſont prèciſẽ ment 
la meme choſe, Le comte Rocheſter appelle tous 
jours ditt y king le roi Charles II, qui, ſclon lui, 
diſait tant de jolies choſes, & n'en {it jamais une 
bonne. Les Anglais pretendeat que ce font ceux 
qui diſent les bons mots, & gue ce ſont les Fran- 
Cats qui rient. : 


(60) Tome I. pag. ©. 
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Et que devicndra Vingegno/o des Italiens, & 
Pagrdezza des Eſpagnols dont nous avons parlé à 
Particle Franc ? 

Le mme auteur remarque (69) tres judicieuſe- 
ment que lorſqu'un peuple eſt ſauvage, il eſt ſim- 
ple, & ſes expreſſions le ſont auſſi. „Le peuple 
Hehtreu était à demi ſauvage , le livre de ſes 
loix traite ſans d6tour des choſes naturelles que 
nos langues ont ſoin de voiler. C'eſt une mar- [| 
que que chez eux ces fagons de parler n'avaicnt 4 
rien de licenticux; car on n'aurait pas Ecrit un 70 
livre de loix d'une maniere contraire aux mœurs, an 
&c.“ | (i 
Nous avons donne un exemple frappant de cet- | 

te {implicits qui ſerait aujourd'hui plus que cyni- 6A, 

que, quand nous avons Cite les avantures d' Oolla | We 

& d' Ooliba, & celles 4'O/te. Et quoiqu'il ſoit By 

permis de changer d'opinion , nous eſperons que [114 

nous ſerons toujours de celle de l'auteur de la Me wh 
canique du langage , quand meème pluſieurs doctes 1 

n'en ſeraient pas. 6 17 

| 
| 
| 
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Mais nous ne pouvons penſer comme Pauteur de | 
cette Mecanioue, quand il dit: F 
„En Occident Videe mal-honnete eſt attachée 
„A Tunion des ſexes (70); en Orient elle eſt at- =. 
„ dachte à Vuſage du vin; ailleurs elle pourrait l'e- 
„ tre à Tuſage du fer ou du feu. Chez les mu- 0 
„ ſulmans, a qui le vin eſt d&fendu par la loi, la | | 
» mot cberab qui ſignifie en general ſirop, ſor- Bit 
„ bet, liqueur, mais plus particulicrement le vin, 1 


(69) Tome II. pag. 146. (70,) Page 147 55 4 
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& les autres mots relatifs a cclui-14, ſont re- 
gardes par les gens fort religizux comme des 
termes obſcencs, ou du moins trop libres pour 
etre dans la bouche d'une perſonne de bonnes 
mœurs. Le prèjugè ſur Vobſcenite du diſcours 
a pris tant d' empire qu'il ne ceſſe pas, m&me 
dans le cas ou Tection a laquelle on a- attache 
lid eſt honnete & legitime , permiſe & pre- 
ſcrite; deſurte qu'il eſt toujours mal - honn+*te 
de dire ce qu'il eſt tres ſouvent honnète de 
faire. 

„ A dire vrai, la decence veſt ici contentèe 
» d'un fort petit ſacrifice. Il doit toujours paraſe 
„tre ſingulier que l'obſcenitè ſoit dans les mots, 
„ & ne ſoit pas dans les idées, Ec, ” 

L'auteur parait mal inſtruit des mœurs de Con- 
ſtantinople. Qu'il interroge Mr. Du Tot, il lui 
dira que le mot de vin n'eſt point du tout obſcene 
chez les Turcs. Il eſt m&me impoſſible qu'il le 
ſoit; puiſque les Grecs ſont autoriſes chez eux a 
vendre du vin. jamais dans aucune langue Fob- 
ſcenitè n'a etc attachèe qu'a certains plaiſirs qu'on 
ne veſt preſque jamais permis devant temoins , 
parce qu'on ne les goute que par des organes qu'il 
faut cacher. On ne cache point ſa bouche. C'eſt 
un péchè chez les muſulmans de jouer aux des; 
de ne point coucher avec ſa femme le vendredi, 
de boire du vin, de manger pendant le ramadan 
avant le coucher du ſoleil; mais ce n'eſt point une 
choſe obſcene. 

Il faut de plus remarquer que toutes les lan- 
gues ont des termes divers qui donneat des idecs 
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routes diffèrentes de la meme choſe. Mariage , 
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ſpon/alia , exprime un engagement legal. Conſom- 
mer le mariage, matrimomio uti, ne preſente que 
idee d'un devoir accompli. Mmbrun virile in va- 
ginam intronittere, n' eſt qu'une expreſſion d' ona- 
tomie Ampleddi amoroſe juvenem urorem , eſt une 
idee voluptueuſe. D'autres mots ſont des images 
qui allarment la pudeur 

Ajoutons que ſi dans les premiers tems d'une na- 
tion ſimple, dure & groſſiere, on ſe ſert des ſeuls 
termes qu'on connaiſſe pour exprimer l'acte de la 

ion, comme l'auteur Ia tres bien obſerve, 

chez les demi - ſauvages Juifs ; d'autres peuples 
employent les mots obſcenes quand ils ſont deve- 
nus plus rafines & plus polis. Oſce ne ſe ſert que 
du terme qui rEpond au fudere des Latins; mais 
Auguſte hazarde effrontement les mots ſutuere, 
mentula , dans ſon infame Epigramme contre Ful- 
vie. Horace prodigue le futuo , le mentula, le 
cunnus. On inventa meme les expreſſions honteu- 
ſes de criſſare fellare irrumare cevere , cunni lin- 
puis, On les trouve trop fauvent dans Catulle & 
dans Martial. Elles repreſentent des turpitudes à 
peine connues parmi nous; auſſi n'avons - nous 
point de termes pour les rendre. 
Loe mot de gabaoutar invents a Veniſe au ſei- 
xieme ſiecle, cxprimaic une infamie inconnue aux 
autres nations. 

Il n'y a point de langue qui puiſſe traduire cer- 
taines Epigrammes de Martial, fi cheres aux em- 
pere urs Hadrien & Lucius Perus. 
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GENIE DES LANGUES. 


On appelle genie d'une langue ſon aptitude 3 
dire de la maniere la plus courte & la plus harmo- 
nieuſe, ce que les autres langages expriment moins 
heureuſement. 

Le latin, par exemple, eſt plus propre au ſtile 
lapidaire que les langues modernes, à cauſe de 
leurs verbes auxiliaires qui allongent une inſcrip- 
tion & qui Venervent. 

Le grec par ſon mélange mèlodieux de voyelles 
& de conſonnes, eſt plus favorable à la muſique 
que l'allemand & le hollandais. 

L'italien par des voyelles beaucoup plus répé- 
tees ſert peut - Etre encor mieux la muſique effec. 
minè e. 

Le latin & le grec étant les ſeules langues qui 
ajent une vraie quantite, ſont plus faites pour la 
poëſie que toutes les autres langues du monde, 

Le francais par Ja marche naturelle de toutes ſes 
conſtructions, & auſſi par ſa proſodie, eſt plus 
propre qu*aucune autre a la converſation. Les 
Etrangers , par cette raiſon mème, entendent plus 
aiſement les livres frangais que ceux des autres 
peuples. Ils aiment dans les livres philoſophiques 
francais une clartè de ſtile qu'ils trouvent ailleurs 
aſſez rarement. | : 

C'cit ce qui a donné enfin la preference au 

frangais ſur la langue italienne mEme, qui, par ſes 
_ ouvrages immortels du ſeizieme ſiecle, était en 
poſſeſſion de dominer dans I Europe. 

L'auteur du Mecani/me du langage penſe dẽpouib - 
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ler le francais de cet ordre m&me, & de cette 
clarte qui fait ſon principal avantage. Il va juſ- 
qu'a citer des auteurs peu accredites, & meme 
Pluche, pour faire croire que les inverſions du la- 
tin ſont naturelles, & que c'cſt la conſtruction na- 


turelle du frangais qui eſt forcee. Il rapporte 


cet exemple tire de la maniere d'etudier les lan- 
gues, Je n'ai jamais lu ce livre, mais voici Iexem- 


ple. 


Goliathum proceritatis 
inuſitatæ virum David a- 
dole/cens impato in ejus 


frontem lapide proſtravit : 


& allophylum cùm inermis 
Puer eſſet ei detracto gla- 
dio confecit. 


Le jeune David (21) 
renverſa d'un coup de 
fronde au milieu du front 
Goliath, homme d'une 
taille prodigicuſe, & tua 
cet eEtranger avec ſon 


propre ſabre qu'il lui ar- 


racha: car David était 
un enfant deſarme. 


Premierement, j'avouerai que je ne connais guè- 
res de plus plat latin, ni de plus plat francais, ni 
J'exemple plus mal choiſi. Pourquoi ecrire dans 
la langue de Cictron un morceau d'hiſtoire judat- 
que, & ne pas prendre quelque phraſe de Cictron 
meme, pour exemple? Pourquoi me faire de ce 
geant Goliath un Goliatbum ? Ce Goliathus était, 
dit il, d'une grandeur inuſite, proceritatis inuft- 
tate. On ne dit inuſitè en aucun pays que des 
choſes d' uſage qui dependent des hommes; une 
phraſe inuſitee , une cErEmonie inuſitee , un or- 
gement inuſitè; mais pour une taille inuſitee, com · 
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me fi Goliathus s' tait mis ce jour - là une taille 
plus haute qu à l' ordinaire, cela me parait fort 
inuſite. 

Ciceron dit a Quintus ſon frere, ab/urde & inu- 
ſitata jerime epiſiole; ſes lettres ſont abſurdes & 
d'un ſtile inufice. N*eſt - ce pas -1a le cas de Plu- 
che? | 

In ejus frontem ; Tite- Live & Tacite auraient- 
ils mis ce froid ejus? n'auraient · ils pas dit ſim- 
plement in froatem ? 

Que veut dire impacto lapide ? cela ——— 
pas un coup de fronde. 

Et alluhbelum cùm inermis eſſet? voila une plai- 
ſante antitheſe; il renverſa Perranger quoiqu'il fat 
dèſarmè; ëtranger & defarme ne foat-ils pas une 
belle oppoſition? & de plus, dans cette phraſe 
Jequel des deux était deſarme? 3) y a quelque ap- 
parence que c'6tait Goliath, puiſque le petit Da- 
vid le tua fi aiſement, 

Je n'examine point comment on renverſe avcc 
un petit caillou lance au front de bas en haut, un 
guerrier dont le front eſt armè d'un caſque; je 
me borne au latin de Pluche. 

Le frangais ne vaut gueres mieux que le latin. 
Voici comme un jeune Ecolier vient de le refaire. 

„ David à peine dans ſon adoleſcence, ſans au - 
„ tres armes qu'une ſimple fronde, renverſe le 
„ geéant Goliath d'un coup de pierre au milieu du 
„ front; il lui arrache ſon Epee, il lui coupe la 
„ tete de ſon propre glaive.” 

Enſuite, pour nous convaincre de l obſcuritè de la 
langue frangaiſe , & le renverſement qu'elle fait des 
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ide es (22), on nous cite les paralogiſines de Pluck, 

» Dans la marche que Ton fait prendre à la phra- 

ſe frangaiſe, on renver/e entierement Vordre de 

choſes qu'on y rapporte; & pour avoir &ghard au 
genie, ou plutòt a la pauvretè de nos langues vul- 
gaires, on met en piece le tableau de la nature, 

Dans le francais le jeune homme renver / avant 

qu'on ſache qu'il y ait quelqu'un A rexver/er : le 

grand Goliath eſt deja par terre, qu'il n'a cacor 
6r6 fait aucune mention ni de la fronde, ni de 
la pierre qui a fait le coup; & ce n'eſt quiapres 
que VEtranger a la tète coupe que le jeune 
homme trouve une ép au - licu de fronde pour 

Vachever. Ceci nous conduit a une verite fort 
remarquable, que c'eſt ſe tromper de croire, 

comme on fait, qu'il y ait inverſion ou renver- 

ſement daas la phraſe des anciens, tandis que 
c'eſt reellement dans notre langue moderne qu'eſt 
le defordre. ”. 

Je vois ici tout le contraire ; & de plus, je vois 
dans chaque partie de la phraſe flangnuiſe un ſens 
achevẽ qui me fait attendee un nouveau ſons, une 
nouvelle action. Si je dis comme dans le latin, 
Goliath bomme Pune precerite inte, , adolescent 
David; je ne vois là qu'un gèant & qu'un enfant; 
point de commencement d' action; Peut - etre que 
Fenfant prie le g4ant de lui abatrre des noix; & 
peu m' importe. Mais, David d heine dans ſon ado- 
leſcence, ſans autres armes quune ſimple fronde; 
voila d6ja un ſens complet, voila un enfant avee 
une fronde, qu'en va-t-il faire? il renverſe ; 
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qui? un gèant; comment ? en Vatteignant au 
front. II lui arrache ſon grand ſabre, pourquoi? 
pour couper la tete du geant. Y a-t-il une gra- 
dation plus marquee ? 

Mais ce n'ttait pas de tels exemples que au - 
teur du Acaniſme du langage devait propoſcr. 
Que ne rapportait - ii de beaux vers de Racine? 
que n'en comparait il la ſyntaxe naturelle avec les 
inverſions admiſes dans toutes nos anciennes poë- 
ſics ? 


Autrefois la ſortune & la victoir: m*mes 
Cochment mos cheveux tlimncs fous trente diad*mes. 
Cet heureux tems weſt plus! 


Tranſpoſcz les termes ſelon le genie latin a la 
maniere de Ronſard; Sous diademes trente cachaient 
mes che deux blancs fortune & victatre memes. Plus 
n eſt ce tems beureux! 

C'eſt ainſi que nous Ecrivions autrefois; il n'an- 
rait tenu qu'à nous de continuer: mais nous avons 
ſenti que cette conſtruftion ne convenait pas au 
genie de notre langue, qu'il faut toujours con- 
ſulter. Ce genic, qui eſt celui du dialogue, tri- 
omphe dans la tragedie & dans la comedie , qui 
n'eſt qu'un dialogue continuel; il plait dans tout 
ce qu: demande de la narvet6, de Vagrement dans 
Vart de narrer, d'expliquer, &c. I $gaccommode 
peut Etre aſſez peu de l'ode qui demande, dit- on, 
une eſpece d'yvreſſe & de dèſordre, & qui autre- 
fois exigeait de la muſique, | 

Quoiqu'il en ſoit, connaiſſez bien le genie de 
votre langue; &, fi vous avez du genie, melcz- 
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vous peu des langues <trangeres, & ſurtout des 
orientales; a moins que vous n'ayez vecu trente 
ans dans Alcp. 


SECTION SECOND E. 


Sans la langue, en un mot, Pauteur le plus divin 
Eſt toujours, quoi qu'il laſſe: un mauvais Ecrivain. 


Trois choſcs ſont abſolument n6ceſſaires, régu- 
larite, clartè, Elegance. Avec les deux premie- 
res on parvient à ne pas Ecrire mal; avec la troi- 
ſieme on &Ecrit bien, 

Ces trois merites qui furent abſolument ignorcs 
dans I'univerſite de Paris depuis ſa fondation, ont 
etè preſque toujours rtunis dans les Ecrits de Roul- 
lin ancien profeſſeur. Avant lui on ne favait ni 
Ecrire ni penſer en francais; il a rendu un ſervice 
eternel a la jeuneſſe. 

Ce qui peut paraſtre 6tonnant . Cecſt que les 
Francais n'ont point d'auteur plus chircice en pro- 
ſe que Racine & Boileau le ſont en vers; car il eſt 
ridicule de regarder comme des fates quelques 
nobles hardieſſes de poëſie qui ſont de vraies beau- 
tes, & qui enrichiſſent la langue au- lieu de la 
defigurer. 

Corneille pècha trop ſouvent contre la langue, 
quoiqu'il Ecrivit dans le tems mëème qu'elle ſe per- 
fectionnait. Son malheur était d'avoir été élevé 
en province, & d'y compoſer meme ſes meilleu- 
res pieces. On trouve trop ſouvent chez lui des 
impropriètès, des ſoleciſmes , des barbariſmes & 
de Yobſcurite. Mais auſſi dans ſes beaux mor - 
ceaux il eſt ſouvent auſſi pur que ſublime, 
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Celui qui commenta Corneille avec tant d' impar- 
tialite , celui qui dans ſon commentaire parla avec 
tant de chaleur des beaux morceaux de ſes tra- 
geèdies, & qui n'cntreprit le commentaire que pour 
mieux parvenir a I'ctabliſſement de la petite fille 
de ce grand - homme, a remarque qu'il n'y a pas 
une ſeule faute de langage dans la grande ſcene 


de Cinna & d' Amilie, ou Cirna rend compte de 


ſon entre vue avec les conjures; & a peine en trou- 
ve · t · il une ou deux dans cette autre ſcene im- 
mortelie ou Auguſte dElibere Sil ſe dèmettra de 
l'empire. 

Par une fatalite ſingulicre , les ſcenes les plus 
froides de ſes autres pieces ſont celles où Fon 
trouve le plus de vices de langage. Preſque toutcs 
ces ſcenes n' tant point animees par des ſentimens 
vrais & intcreſſans, & n'ctant remplies que de rai- 
ſonnemens alambiquts , pechent autant par l'ex- 
preſſion que par le ſond meme. Rien n'eſt clair, 
rien ne ſe montre au grand jour: tant eſt vrai ce 
que dit Boileau: 


Ce que Von concoit bien ſe montre clairement. 


L'impropriètè des termes eſt le defaut le plus 
commun dans les mauvais ouvrages. 


HARMONIE DES LANGUES. 


Jai connu plus d'un Anglais & plus d'un Alle- 
mand, qui ne trouvaicnt d'harmonic que dans leurs 
langues. La langue ruſſe qui eſt la ſlavone, ma- 
lee de pluſieurs mots grecs & de quelques - uns 
tartares, parait melodieuſe aux oreilles ruſſes. 
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Cependant, un Allemand, un Anglais qui aura 
de Voreille & du goũt ſera plus content d'ourancs 
que de heaven & de himmel; d'antropos que de 
man; de Thbeos que de God ou Gott; Cariſtos que 
de goud. Les dactyles & les ſpondees flatteront 
plus ſon oreille que les ſyllabes uniformes & peu 
ſenties de tous les autres langages. 

Toutefois, j'ai connu de grands ſcoliaſtes qui ſe 
plaignaient violemment d' Horace. Comment, di- 
ſent · ils, ces gens là qui paſſent pour les modeles 
de la melodie, non · ſeulement font heurter con- 
tinuellement des voyelles les unes contre les au- 
tres, ce qui nous eſt expreſſement defendu. Non- 
ſeulement ils vous allongent ou vous raccourciſ- 
ſent un mot à la fagon grecque ſelon leur beſoin, 
mais ils vous coupent hardiment un mot en deux; 
ils en mettent une moitié à la fin d'un vers, & 
Tautre moitié a la fin du vers ſuivant. 

Redditum Ciri ſolio phraaten. 


Diſſidens plevi numero beato- 
rum eximit virtus s &c. 


C'eſt comme ſi nous Ecrivions dans une ode en 

francais, | 
D&fions - nous de la forw- 
ne & wen croyons que la vertu. 

Horace ne ſe bornait pas à ces petites libertes 
il met à la fin de ſon vers la premiere lettre du 
mot qui commence le vers qui ſuit, 

Foye non probante u- 


Xorius amnis. 


Ce Dieu du Tibre, ai- _ 
mut beaucoup fa femme, 


2 EEE —ů — — 


268 LanGcvuEs Seck. II. 
Que dirons - nous de ces vers harmonieux , 


Septimi gades mliture mecum , & 

Cantabrum indoctum juga ſerre naſtra, &. 
Septime qu avec moi je mene à Cadix , et 
Qui verrez le Cantabre ignorant du joug, et. 

Horace en a cinquante de cette force, & Pindare 
en eſt tout rempli. 

Tout eſt noble dans Horace, dit Dacier dans ſa 
preface. N'aurait-il pas mieux fait de dire, tantG6t 
Horace a de la nobleſſe, tantòt de la delicateſſe & 
de Penjouement &c. ? 

Le malhcur des commentateurs de toute eſpece, 
eſt, ce me ſemble, de avoir jamais d'idee preci- 
ſe, & de prononcer de grands mots qui ne ſigni- 
fient rien. Mr. & Mad. Dacier y Etoient fort ſujets 
avec tout leur merite. 

Je ne vois pas quelle nobleſſe, quelle grandeur 
peut nous frapper dans ces ordres qu* Horace donne 
a ſon laquais, en vers qualifies du nom d'ode. Je 
me ſers, a quelques mots pres, de la traduction 
meme de Dacier. 

Laquais, je ne ſuis point pour la magnificence des 
Perſes. Je ne puis ſouffrir les couronnes plites avec 
des bandelettes de tilleul. Ceſſe donc de t informer on 
tu pourras trouver des roſes tardives, Fe ne veux que 
du ſimple myrtbe ſans autre facon. Le myrtbe fied 
bien d un laquais comme toi, & d moi qui bois ſous 
une petite treille, 

Ses vers contre de pauvres vieilles & contre des 
ſorcieres, me ſemblent encor moins nobles que 
rode à ſon laquais, 
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Mais revenons à ce qui depend uniquement de la 
langue. II paraſt Evident que les Romains & les 
Grecs ſe donnaient des libertés qui ſeraient chez 
vous des licences intolerables. 

Pourquoi voyons-nous tant de moitiès de mots 
A la fin des vers dans les odes d'Horace, & pas un 
exemple de cette licence dans Virgile? 

N'eſt-ce pas parce que les odes braient falten 
pour Erre chantèes, & que la muſique faiſait diſpa- 
raſtre ce defaut? il faut bien que cela ſoit, puiſ- 
qu'on voit dans Pindare tant de mots coupes cn 
deux d'un vers à l'autre, & qu'on n' n voit pas 
dans Homere. 

Mais, me dira-t-on, les rapſodes chantaient les 
vers d' Homere. On chantait des morceaux de 'E- 
neide à Rome comme on chante des ſtances de 
F Arioſte & du Taſſe en Italie. Il eſt clair, par 
Fexemple du Taſſe, que ce ne fut pas un chant 
praprement dit, mais une declamation ſoutenue, 
à- peu- pres comme quelques morceaux aſſez m6lo- 
dieux du chant gregoricn. 

Les Grecs prenaient d'autres libertés qui nous 
ſont rigoureuſement interdites. Par exemple, de 
repeter ſouvent dans la meme page des Epithetes, 
des moities de vers, des vers meme tout entiers; 
& cela prouve qu'ils ne $'aſtraignaient pas & la m@- 
me correction que nous. Le podas okus akilles, Po- 
limpia domata tkontas , Iekibolon apollona &c. &c., 


flattent agreablement 1'oreille. Mais fi dans nos 


langues modernes nous faifions rimer fi ſouvent 
Acbille aux-pieds-legers, les fieches d'Apollon, les 
demeures ctleſtes, nous ne ſerions pas tolerés. 
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Si nous faiſions rèpëter par un perſonnage les 
me mes paroles qu'un autre perſonnage lui a dites, 
ce double emploi ſerait plus inſupportable encore. 

Si le Taſſe $'Etait ſervi tantòt de la dialecte ber- 
gamaſque, tantòt du patois de Piẽmont, tant6t de 
celui de Genes, il n'aurait été lu de perſonne. 
Les Grecs avaient done pour leur poëſie des facili- 
tes qu aucune nation ne s' eſt permiſe. Et de tous 
les peuples, le Frangais eſt celui qui s'eſt aſſervi à 
la gene la plus rigoureuſe. 


— 
LETTRES, GENS DE LET TRES, 


ov LETTRES. 


Ans nos tems barbares, lorſque les Francs, les 
Germains, les Bretons, les Lombards, les 
Moſarabes Eſpagnols, ne ſavaient ni lire ni ècrire, 
on inſtitua des Ecoles, des univerſites, compaſees 
preſque toutes d'eccle6ſiaſtiques, qui ne ſachant que 
leur jargon enſeignerent ce jargon à ceux qui vou- 
lurent Vapprendre; les academies, ne ſont venues 
que longtems apres; elles ont mepriſe les ſottiſes 
des Ecoles, mais elles n'ont pas toujours ofe $'6le- 
ver contre elles, parce qu'il y a des ſottiſes qu'on 
reſpecte, attendu qu'elles tiennent à des choſes . 


pectables. 
Les gens de lettres qui ont rendu le plus de ſer- 


vice au petit nombre d'etres penſans repandus 


dans le monde, ſont les lettres iſolés, les vrais 
ſavans renfermds dans leur cabinet , qui n'ont ni 
argumente ſur les bancs des univerſitEs, ni dit les 
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Choſes à moitié dans les academies ; & ceux - 1 
ont preſque tous ELE perſecutEs. Notre miſerable 
eſpece eſt tellement faite que ceux qui marchent 
dans le chemin battu jettent toujours des pierrcs 
à ceux qui enſcigncnt un chemin nouveau. 

Monte ſguieu dit que les Scythes crevaient les 
yeux à leurs eſclaves, afin qu'ils fuſſent moins di- 
ſtraits en battant leur beurre; c'eſt ainſi que Vin- 
quiſition en uſe, & preſque tout le monde eſt aveu- 
gle dans les pays ou ce monſtre regne. On a deux 
yeux depuis plus de cent ans en Angleterre; les 
Frangais commencent a ouvrir un ceil; mais quel- 
quefois il ſe trouve des hommes en place qui ne 
veulent pas meme permettre qu'on ſoit borgne. 

Ces pauvres gens en place font comme le doc- 
teur Balouard de la comedic italienne, qui ne veut 
etre ſervi que par le balourd arlequin, & qui craint 
d'avoir un valet trop DEneEtrant. 

Faites des odes à la louange de monſeigneur 
Superbus fadus, des madrigaux pour ſa maitreſſe, 
dediez a ſon porticr un livre de géèographie, vous 
ſerez bien regu; Eclairez les hommes, vous ſerez 
EcraſE. 

Deſcartes eſt oblige de quitter fa patrie , Gas- 
ſendi eſt calomniè, Arnauld traine ſes jours dans 
I'exil 3 tout philoſophe eſt traits comme les pro- 
phores chez les Juifs. 

Qui crojirait que dans le dix - huitieme ſiecle un 
philoſophe ait etè train devant les tribunaux ſc- 
eulicrs & traite d'impie par les tribunaux d'argu- 
mens, pour avoir dit que les hommes ne pouraient 
exercer les arts $'ils n'avaient pas de mains? Is 


\ 


— » A... „ 
8 * * W * 


- — 
- 
ns A. DA 2 
— — — 


272 L IRABITE RTI. 


ne de ſeſpere pas qu'on ne condamne bientòt aux 
galeres le premier qui aura l' inſolence de dire qu'un 
homme ne penſerait pas s'il ètait ſans tete; car, 
lui dira un bachelier, Vame eſt un eſprit pur, la 
tete n'eſt que de la matiere; Dio peut placer Pa- 
me dans le talon, auſſi - bien que dans le cerveau; 
partant, je vous denonce comme un impie. 

Le plus grand malheur d'un homme de lettres 
n'eſt peut · ètre pas d' tre Pobjet de la jalouſie 
de ſes confrercs, la victime de la cabale, le mé- 
pris des puiſſans du monde, c'eſt d etre juge par 
des ſots. Les ſots vont loin quelquefois , ſur- 
tout quand le fanatiſme ſe joint a l'ineptie, & à 
Vineptie Veſprit de vengeance. Le grand malhcur 
encor d'un homme de lettres eſt ordinairement 
de ne tenir à rien. Un bourgeois achete un pe- 
tit office, & le voila ſoutenu par ſes confreres. 
Si on lui fait une injuſtice, il trouve auſſi - tot des 
defenſeurs. L' homme de lettres eſt ſans ſecours; 
il reſſemble aux poiſſons volans; s'il $8'6leve un 
peu, les oiſeaux le devorent ; $'il plonge, les 
poiſſons le mang ent. 

Tout homme public paye tribut à la malignitè, 
mais il eſt pay en deniers & en honneurs. 


1 1 1 K A 1 


Ov je me trompe fort, ou Locke le dEfiniſſeur 
a tres bien defini la libert6 puiſſance. Je me trom- 
pe encor, ou Colins celebre magiſtrat de Londres 
eſt le ſcul philoſophe qui ait bien approfondi cet- 
re 
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te idee; & Clarke ne lui a repondu qu'en thèolo- 
gien. Mais de tout ce qu'on a écrit en France 
ſur la liberte, le petit dialogue ſyivant eſt ce qui 
m'a paru de plus net. 

A. Voila une batterie de canons qui tire à nog 
orcilles, avcz-vous la liberte de Pentendre ou 
de ne Ventendre pas? 

B. Sans doute , je ne peux pas m'emp*cher de 
Pentendre. | 

A. Voulez- vous que ce canon emporte votre 
tete, & cclles de votre femme & de votre fille 
qui ſe promenent avec vous ? 

B. Quelle propoſition me faites - vous 11 ? je ne 
peux pas tant que je ſuis de ſens raſſis vouloir cho- 
ſe parcille, cela m' eſt impoſſible. 

A. Bon; vous entendez neceſſairement ce ca- 
non, & vous voulez neceſſairement ne pas mou- 
rir vous & votre famille d'un coup de canon à la 

promenade; vous n'avez ni le pouvoir de ne pas 
entendre; ni le pouvoir de vouloir reſter ici? 

B. Ccla eſt clair. (73) 

A. Vous avez en conſequence fait une trentaine 
de pas pour Gtre a Vabri du canon, vous avez eu 
le pouvoir de marcher avec moi ce peu de pas? 


(73) Un pauvre d'eſhrit dans un petit écrit honnéte, poli, & 
ſurtout bien raiſonu® , objecre que ſi ſe prince ordonne 2 B. de 
reſter expoſe au canon, il y reſtera. Oui, fans dome, $11 a plus 
de courage, ou put, plus de crainte de la home que d'amour de 
in vie, comme ti] arrive whos fouvent, Premicrement, il s'agit ict 
d' um cas tour difſiient, Sccondement, quand Pinſtinet de la crain- 
te de la honte Pemvorte for Pimſtinet de I confcrvation de ii. 
mene, FThomine et autant coootiins à demcuter expotc au canon. 

gui elt nicer > fulr quand il weſt pes hontenx de Tui, Le 
pauvre d'eſprit craft neceſhttt d aire des objections ridicules, & 2 
dire des injures , & les phil oforhes fe fenteut neceriues à ( ms 
quer un peu de vi. & a lui pardonners, 
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B. Ccla eſt encor tres clair. 

A. Et fi vous aviez été paralitique, vous rau- 
riez pu Eviter d'etre expoſè a cette batterie, vous 
n'auriez pas eu le pouvoir d'etre ot vous @tes ; 
vous auricz ne6ceſſairement entendu & regu un coup 
de canon; & vous ſeriez mort neceſſairement ? 

B. Rien n'eſt plus veritable. 

A. En quoi conſiſte donc votre liberté, i ce 
neſt dans le pouvoir que votre individu a exerce 
de faire ce que votre volonte exigeait d'une nc- 
ceſſitè abſolue? 

B. Vous m'embarraſſez; la liberté n'eſt donc au- 
tre choſe que le pouvoir de faire ce que je veux. 

A. Re fléchiſſez - y, & voyez ſi la liberte peut 
etre entendue autrement ? 

B. En ce cas mon chien de chaſſe eſt auſſi libre 
que moi; il a nèceſſairement la volontè de courir 
quand il voit un lievre, & le pouvoir de courir s'il 
n'a pas mal aux jambes, Je wai donc rien au- 
deſſus de mon chien, vous me reEduiſez a Terat 
des bEres ? 

A. Voila les pauvres ſophiſmes des pauvres ſo - 
phiſtes qui vous ont inſtruirt. Vous voila bien ma- 
lade d'etre libre comme votre chien! Ne mangez- 
vous pas, nc dormez-vous pas, ne propagez- vous 
pas comme lui, à l attitude pres ? Voudriez -- vous 
avoir FPodorat autrement que par le nez ? Pour- 
quoi voulez - vous avoir la liberte autrement que 
votre chien? 

B. Mais Jai une ame qui raifonne beaucoup, & 
mon chien ne raiſonne gueres. Il n'a preſque que 
des idèes ſimples, & moi j'ai mille idees meta» 
phyſiques. | 
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A. Eh bien, vous tes mille fois plus libre que 
lui; c'eſt · à · dire, vous avez mille fois plus de 
pouvoir de penſer que lui, mais vous n'@tes pas 
libre autrement que lui. 

B. Quoi? je ne ſuis pas libre de vouloir ce quo 
je veux? 

A Qu'entendez - vous par - la? 

B. rentends ce que tout le monde entend. Ne 
dit-on pas tous les jours, les volontes ſont libres ? 

A. Un proverbe n'eſt pas une raiſon; expliquez- 
* mieux. 

B. J'entends que je ſuis libre de vouloir comme 
il me plaira. 

A. Avec votre permiſſion, cela n'a pas de ſens $ 
ne voyez-vous pas qu'il eſt ridicule de dire, je 
veux vouloir. Vous voulez neceſſairement en con · 
ſequence des idces qui ſe ſont preſentees à vous. 
Voulez - vous vous marier , oui ou non? 

B. Mais fi is vous difais que je ne veux ni Tun 
ni l'autre? 

A. Vous repondriez comme celul qui diſait, les 
uns croyent le cardinal Mazarin mort, les autres 
le croyent vivant, & moi je ne Crois ni l'un ni 
Fautre. 

B. Eh bien; je veux me marier. 

A. Ah! c'eſt rẽpondre cela. Pourquoi voulez- 
vous vous marier? 

B. Parce que je ſuis amoureux d'une jeune fille, 
belle, douce, bien clevee, aſſez riche, qui chan - 
te tres bien, dont les parens ſont de tres honnè- 
tes gens, & que je me flatte d'&tre aime d'elle , 
& fort bien venu de fa famille. 
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A. Voila une raiſon. Vous voyez que vous ne 
pouvez vouloir ſans raiſon. Je vous declare que 
vous Etes libre de vous marier, C'eſt - à · dire, que 
vous avez le pouvoir de ſigner le contrat &c., 
de faire la noce & de coucher avec votre femme. 

B. Comment! je ne pcux vouloir ſans raiſon ? 
Eh que Ceviendra ect autre proverbe, fit pro ra- 
tione vol«r:t25 5 ma volonte eſt ma raiſon, je veux 
parce que je veux ? 

A. Cela elt abſurde, mon cher ami; il y aurait 
en vous un cſtet ſans cauſc, 

B. Quoi! lorſque je joue à pair ou non, j'ai 
une raiſon de choir pair plutòt qu'impair ? 

A. Oui, fans doute. 

B. Et quelle eſt cette raiſon, 8'il vous plait ? 

A. Ceft que Tidee d'impair geſt préſentée à 
votre eſprit plutot que Videe oppoſce. . Il ſerait 
plaiſant qu'il y eut des cas où vous voulez parce 
qu'il y a une cauſe de vouloir, & qu'il y ctit quel- 
ques cas ou vous vouluſſiez ſans cauſe, Quand 
vous voulez vous marier, vous en ſentez la raiſon 
dominante Evidemment ; vous ne la fentez pas 
quand vous jouez à pair ou non; & cependant il 
faut bien qu'il y en ait une. 

B. Mais encor une fois, je ne ſuis * 
libre? 

A. Votre volonte n'eſt pas libre; mais vos aC- 
tions le ſont. Vous Etes libre de faire, quand vous 
avez le pouvoir de faire. 

B. Mais tous les livres que j'ai lus ſur la libcr- 
tè d'indifference. .. .. 

A. Qu'cntendez- vous par libertè d'indiffcrence 7 
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B. ]cntends de cracher à droite ou à gauche, 
de dormir ſur le cote droit ou ſur le gauche , de 
faire quatre tours de promenade ou cinq. 

A. Vous :uriez là vraiment une plaiſante liber- 
te: Diku vous aurait fait un beau preſent, II 
y aurait bien la de quoi ſe vanter. Que vous ſer- 
virait un pauvoir qui ne 5s'cxercerait que dans des 
occaſions fi futiles ? Mais le fait c{t qu'il eſt ridi- 
cule de ſuppoſer la v9lonts de wordoir cracher à droi- 
te. Non- ſeulement cette vont de wwloir eſt ab- 
ſurde, mais il eſt certain que pluſieurs petites cir- 
conſtances vous determinent a ces actes que vous 
appeliez indifferent. Vous n'Ctes pas plus libre dans 
ces actes que dans les autres. Mais encor une fois 
vous Ctes libre en tout tems, en tout lieu, dts que 
vous faites ce que vous voulez faire. 


B. Je ſoupgonne que vous avez raiſon. ]'y réve- 
rai. 


— — ——— *—————_ — 
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Vor P1n 1707, tems cu les Anglais“ gagnerent 
la batailie de Sarragoſſe, protégerent le Portugal, 

& donnerent pour quelque tems un roi a PEſpazne, 
mylord Bold mind officier- genèral qui avait EtE blus- 
Fc, Etait aux eaux de Barege. II y rencontra le 
comte Medro/o , qui èëtant tombè de cheval derricre 
le bagage, à une licue & demi du champ de batail- 
le, venait prendre les caux auſſi, Il Etait familier 
de Vinquiſition ; mylord Boldmind netait familier 
que dans la converſation; un jour apres boire il 


but avec Medroſo cet entretien. 
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BOLDMIN D. 

Vous Etes donc ſergent des dominicains ? vous 

faitcs-la un vilaia metier. 
MtEtDros0, 

Il eſt vrai; mais j'ai mieux aimè tre leur valet 
que leur victime, & Jai prefer6 le malheur de brũ - 
ler mon prochain a celui d' etre cuit moi-m&me. 

 _BoLDM1N D. 

Quelle horrible alternative! vous Etiez cent fois 
plus heureux ſous le joug des Maures qui vous lais- 
ſaient croupir librement dans toutes vos ſuperſti- 
tions, & qui tout vainqueurs qu'ils Etaient ne $'ar- 
rogeaient pas le droit inqui de tenir les ames dans 
les fers. 3 
ME DROS 0. | 
Que voulez-yous! il ne nous eſt permis ni d'ë- 
Crire, ni de parler, ni meme de penſer. Si nous 
parlons, il eſt aiſe d'interpreter nos paroles, en- 
cor plus nos Ecrits, Enfin , comme on ne peut nous 
condamner dans un autoda-fe pour nos penſees ſe- 
cretes, on nous menace d' etre brùlès Eternellement 
par l'ordre de Dix u mème, fi nous ne penſons 
pas comme les jacobins. Ils ont perſuade au gou- 
vernement que fi nous avions le ſens commun, 
tout I'ctat ſerait en combuſtion, & que la nation 
deviendraic la plus malh-ureuſe de la terre. 

BOLD MIN p, | 

Trouvez - vous que nous ſoyons {i malheureux 
nous autres Anglais qui couvrons les mers de vais- 
ſeaux, & qui venons gagner pour vous des batail- 
les au baut de Europe? Voyez- vous que les Hol- 
Edais qui vous ont ravi preſque toutes vos dcou- 
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vertes dans I'Inde , & qui aujourd'hui ſont au rang 
de vos protecteurs, ſoĩent maudits de Dix u pour 
avoir donne une entiere liberte a la preſſe, & pour 
faire le commerce des penſees des hommes? L' em- 
pire Romain en a- t il 6:6 moins puiſſant parce que 
Tullius Cicero a Ecrit avec liberté? 

MEPDROSãS o. 

Quel eſt ce Tullius Cicero? jamais je n'ai en- 
tendu prononcer ce nom là à la Ste. Hermandad. 
BOL DM IVB. 

C'ëtaĩit un bachelier de Tuniverſite de Rome 
qui Ecrivait ce qu'il penſait ainſi que Fulius Ce- 
far , Marcus Aurelius , Titus Lucretius Carus, 
Plinius, Seneca, & autres docteurs. 

MEDRrROS0. 

Je ne les connais point 3 mais on m'a dit que 
la religion catholique, baſque & romaine eſt per- 
due ſi on ſe met à penſer. 

BOLD MIN p. | 

Ce n'eſt pas à vous à le croire: car vous tes 
ſdrs que votre religion eſt divine, & que les por- 
tes d'enfer ne peuvent prevaloir contre elle. Si 
cela eſt, rica ne pourra jamais la detruirc. 

MEDROS 0. 

Non; mais on peut la reduire a peu de choſe, 
& c'eſt pour avoir penſè que la Suede, le Danne- 
marck, toute votre iſle, la moitiè de l'Allemagne 
gemiſſent dans le malheur Epouvantable de n'etre 
plus ſujets du pape. On dit m&me que ſi les hom- 
mes continuent à ſuivre leurs fauſſes lumieres, 
ils s'en tiendront bientòt à adoration ſimple de 
Dixv & à la vertu. Si les portes de Venfer pre. 
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valent jamais juſques - la , que Cevicndra le ſaint 
Office ? 
BOLDMI1ND., 

Si les premiers clneEtiens n'avaicnt pas eu la li- 
berte de penſer, n'oſt - il pas vrai qu'il n'y eſit 
point cu de chriſtianiſme? 

MEtDnos 0, 

Que voulcz-vous dire? Je ne vous entends 
Point, 

BOL. DN IN D, 

je le crois bien. Je veux dire que fi Tibere & 
les premicrs empzrcurs avaient eu des jacobins, 
qui euſſent empèchè les premiers chrètiens d'avoir 
dus plumes & de l'encre; s'il n'avait pas Etc long- 
tems permis dans l' empire Romain de penſer li- 
brement, il eat Ete impoſſible que les chretiens 
Etabliſſent leurs dogmes. Si donc le chriſtianiſme 
ne seſt forme que par la libertè de penſer, par 
quelle contradiction, par quelle injuſtice voudrait- 
I anGantir aujourd'hui cette liberte ſur laquelle 
ſeuiz: il eſt fonde ? 

und on vous propoſe quelque affaire d'inté- 
ret, n'cxaminez - vous pas longtems avant de con- 
clure? quel plus grand intérèt y a- t- il au monde 
que celui de notre bonheur ou de notre matheur 
Eterne! ? Il y a cent religions fur la terre qui 
toutes vous damnent fi vous croyez a vos dogines, 
qu'elles appellent abjurdes & impies; cxaminez donc 
ces dog mes. 

Mk PDR OSO. 

Comment puis - je les examinzr? je ne ſuis pas 

f2cobin. : 
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BoOLDM1N D. 
Vous Etes homme, & cela ſuffit. 
MEDROS 0. 
Helas! vous 6tes bien plus homme que moi. 
BOL DM 1N D. 

Il ne tient qu'à vous d'upprendre a penſer; vous 
tes nè avec de Veſpritz vous Eres un Giſcau dans 
la cage de Vinquiſition ; le {aint Olſice vous a rogue 
les ailes, mais elles peuvent revenir. Celui qui 
ne ſait pas la geometrie peut Te prendre; tout 
homme peut s'inſtruire; il eſt huntcur de mettre 
ſon ame cntre les mains de ccux 4 qui vous ne con- 
ficriez pas votre argent: oſez penier par vous-m&me. 

MEDROS 0. 

On dit que fi tout le monde penſaĩt par ſoi-m&- 

me, ce ſerait une ètrange confuſion. 
BOLMIN D. 

C'eſt tout le contraire. Quand on aſſiſte à un 
ſpectacle, chacun en dit librement ſon avis, & la 
paix n'eſt point troublèe; mais ſi quelque protcc- 
teur inſolent d'un mauvais poëte voulait forcer 
tous les gens de gotit a trouver bon ce qui leur 
parait mauvais , alors les ſiflets ſe feraient enten- 
dre & les deux partis pouralent ſe jetter des pom- 
mes à la t&te comme il arriva une fois a Londres. 
Ce ſont ces tyrans des eſprits, qui ont cauſe une 
partie des malheurs du monde. Nous ne ſommes 
heureux en Angleterre que depuis que chacun jouit 
librement du droit de dire ſoa avis. 

MEDRO s 0, 

Nous ſommes auſſi fort tranquilles a Lisbonne 

ou perſonac ne peut dire le ſien. 
8 5 
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 BoLDMIN D. 
Vous &tes tranquilles; mais vous n'&tes pas heu- 
reux. C'eſt la tranquillite des galericns qui ra- 
ment en cadence & en ſilence. 
MEDROSoO. 
Vous croyez done que mon ame eſt aux ga- 
leres ? 
BoLDMI1IND. 
Oui; & je voudrais la dElivrer. 
MEtDros o 
Mais fi je me trouve bien aux galercs ? 
BOLDM INV. 
En ce cas vous meritez d'y Etre. 


LIEUX COMMUNS EN LITTE- 
RATURE. 


Uand une nation ſe dégroſſit, elle eſt d'abord 
Emerveill&e de voir l'aurore ouvrir de ſes doigts de 
roſe les portes de I'orient, & ſemer de topazes & 
de rubis le chemin de la lumiere; le zéphir careſſer 
Flore, & l'amour ſe jouer des armes de Mars. 

Toutes les images de ce genre qui plaiſent par 
la nouveaute, degoutent par l habitude. Les pre- 
miers qui les employaient paſſaient pour des inven- 
teurs, les derniers ne ſont que des perroquets. 

Ily a des formules de proſe qui ont le meme 
ſort. Le roi manquerait à ce qu'il ſe doit d lui · meme 
fi...... Le flambeau de experience a conduit ce grand 
apoticaire dans les routes tentbreuſes de la nature. 
Son eſprit ayant et la dupe de ſon cœur = il ouvrit 
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trop tard les yeux fur le bord de Pabime, = Meſfieurs , 
. plus je ſens mon inſuffiſance , plus je ſens auſſi vos 
bienfaits; mais eclairè par vos lumieres , ſoutenu par 
Pos exemples , vous me rendrez digne de Vous, 

La plùpart des pieces de theatre deviennent en- 
fin des lieux communs, comme les oraiſons fune- 
bres & les diſcours de reception. Des qu'une prin- 
ceſſe eſt aimèe on devine qu'elle aura une rivale. 
Si elle combat ſa paſſion il eſt clair qu'elle y ſuc- 
combera. Le tyran a-t-il envahi le tròne d'un pu- 
pille, ſoyez ſur qu'au cinquieme acte juſtice ſe fe- 
ra, & que Puſurpatcur mourra de mort violente. 

Si un roi & un citoyen Romain paraiſſent ſur la 
ſcene, il y a cent contre un à parier que le roi ſe- 
ra traite par le Romain plus indignement que les 
miniſtres de Louis XV. ne le furent à Gertrudem- 
berg par les Hollandais. 

Toutes les ſituations tragiques ſont 'prevues, 
tous les ſentimens que ces ſituations amenent ſont 
 devines; les rimes memes ſont ſouvent prononcees 
par le parterre avant de IVetre par VaQeur. Il eſt 
difficile d'entendre parler a la fin d'un vers d'une 
lettre, ſans voir clairement à quel heros on doit la 
remettre. L'heroine ne peut gueres manifeſter ſes 
allarmes , qu'auſſi-tot on ne &attende à voir couler 
ſes larmes, Peut-on voir un vers finir par Ce/ar, & 
n'Etre pas ſir de voir des vaincus trainès apres ſon 
char? 

Vient un tems ou l'on ſe laſſe de ces lieux com- 
muns d'amour, de politique, de grandeur & de 
vers alexandrins. L' opera comique prend la place 
d' Iphigenie & d'Eripbile, de Xipbares & de Monime. 
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Avec le tems cet opera comique devient lieu com- 
mun a ſon tour; & Di xu ſait alors à quoi on aura 
recours. 

Nous avons les licux communs de la morale. IIs 
ſont ſi rebattus, qu'on devrait abſolument gen te- 
nir aux bons livres faits ſur cette matiere en cha- 
que langue. Le ſpectateur Anglais conſeilla à tous 
les predicateurs d' Angleterre de rcciter les excel- 
lens ſermons de 7::/on ou de Smaldrige. Les 
predicateurs de France pouraient bien s'en tenir 4 
reciter Maſfilon, ou des extraits de Bourdaloue. 
Quelques-uns de nos jeunes orateurs de la chaire 
ont appris de J. elain a dèclamer; mais ils reſſem- 
blent tous a Dancour qui ne voulait jamais jouer 
que dans ſes pieces. 

Les lieux communs de la controverſe ſont abſo- 
lument paſſts de mode; & probablement ne revien- 
dront plus. Mais ceux de IEloquence & de la po&- 
ſie pourront renaltre apres avoir &t6 oublics: pour- 
quoi ? c'eſt que la controverſe eſt 1'&teignoir & 
Fopprobre de l'eſprit humain; & que la poęſie & 
Feloquence en ſont le flambeau & la gloire. 


L TV R-E-$ 


Vou les mepriſez les livres, vous dont toute la 
vie eſt plong62 dans les vanites de Vambition & 
dane la recherche des plaiſirs, ou dans VoifivetCc; 
mais ſongez que tout l'univers connu n'eſt gouver- 
ne que par des livres, excepte les nations fauva- 
ges. Toute VAſrique juſqu'à VEthiopie & la Ni- 
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gritic obèit au livre de VAlcoran apres avoir flechi 
ſous le livre de VEvangile. La Chine eſt regie par 
par le livre moral de Confucius z une grande partic 
de 1'Inde par le livre du Veidam. La Perſe fut 
zouvernce pendant des ſiecles par les livres d'un 
des Zoroaſtres. 

Si vous avez un proces, votre bien, votre hon- 
neur, votre vie meme depend de interpretation 
d'un livre que vous ne liſez jamais. 

Robert le diable, les Quatre fils Aimon, les Ima- 
ginations de Mr. Oufle, font des livres auſſi; mais 
il en eſt des livres comme des hommes, le très pe- 
tit nombre joue un grand role, le reſte eſt confon- 
du dans la foule. 

Qui mene le genre-humain dans les pays poli- 
c6s? ceux qui ſavent lire & ècrire. Vous ne con- 
naiſſez ni Hippocrate, ni Boerbaave, ni Sidenbam; 
mais vous mettez votre corps entre les mains de 
ceux qui les ont lus. Vous abandonnez votre ame 
à ceux qui ſont paycs pour lire la Bible, quoiqu'il 
n'y en ait pas cinquante d entre eux qui Paient luc 
route entiere avee attention. 

Les livres gouvernent tellement le monde, que 
ceux qui commandent aujourd'hui dans la ville des 
Scipions & des Catons, ont voulu que les livres 
de leur Joi ne fuſſent que pour cux , c'eſt leur 
ſceptre; ils ont fait un crime de leze-majeſte à 
leurs ſujets d'y toucher ſans une permiſſion ex- 
preſſe, Dans d'autres pays on a dEfendu de penſer 
par Ecrit ſans lettres · patentes. 

I1 eſt des nations chez qui l'on regarde les pen- 
ſees purement conune un objet de commerce. Les 
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operations de l' entendement humain n'y ſont conſi- 
derees qu'a deux ſous la feuille. Si par hazard le 
libraire veut un privilege pour ſa marchandiſe, ſoit 
qu'il vende Rabelais, ſoit qu'il vende les Peres de 
Fegli/e, le magiſtrat donne le privilege ſans repon- 
dre de ce que le livre conticnt. 

Dans un autre pays, la liberté de s'expliquer 
par des livres eſt une des prerogatives des plus in- 
violables. Imprimez tout ce qu'il vous plaira ſous 
peine d'ennuier, ou d'8re puni fi vous avez trop 
abuſe de votre droit naturel. 

Avant Vadmirable invention de Iimprimcric, les 
livres Etaient plus rares & plus chers que les pier- 
res precieuſes, Preſque point de livres chez nos 
nations barbares juſqu'a Charlemagne, & depuis lui 
juſqu'au roi de France Charles V. dit le ſage; & de- 
puis ce Charles juſqu*a Frangois I, c'eſt une diſette 
extreme. 

Les Arabes ſeuls en eurent depuis le huitieme 
fiecle de notre ere juſqu'au treizieme. 

La Chine en était pleine quand nous ne ſavions 
ni lire ni eEcrire. 

Les copiſtes furent tres employes dans l' empire 
Romain depuis le tems des Scipions juſqu'a Vinon- 
dation des barbares. 

Les Grecs $s'occuperent beaucoup à tranſcrire 
vers le tems d' Amintas, de Philippe & d' Alexan- 
dre; ils continuerent ſurtout ce metier dans Ale- 

Ir 

Ce m6tier eſt aſſea ingrat. Les marchands de 
hivres payerent tofjours fort mal les auteurs & les 
copiſtes, Il fallait deux ans d'un travail aflidu a un 
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copiſte pour bien tranſcrire la Bible ſur du velin. 
Que de tems & de peine pour Copier correctement 
en grec & en latin les ouvrages d' Origene, de Cle- 
ment d' Alexandrie, & de tous ces autres Ecrivains 
nommes peres / 

St. Hieronimos, ou Hieronimus que nous nom- 
mons rome, dit dans une de ſes lettres ſatyriques 
contre Ruſin, qu'il s'eſt ruine en achetant les u- 
vres d' Origene, contre lequel il Ecrivit avec tant 
d' amertume & d' emportement. (74) Oui, dit - il, 
Jai lu Origene; fi ceſt un crime, j avoue any fe flee 
coupable, & que j'ai epuiſe toute ma bourſe à acheter 
ſes outrages dans Alexandrie. 

Les ſocites chretiennes curent dans les trois 
premiers ſiecles cinquante-quatre Evangiles , dont 
à peine deux ou trois copies tranſpirerent chez les 
Romains de Pancienne religion juſqu'au tems de 
Niocl#tien, 

C'etait un crime irrèmiſſible chez les chretiens, 
de montrer les évangiles aux Gentils; ils ne les 
pretaient pas meme aux catechumenes. 

Quand Lucien raconte dans ſon Pbilopatris (en 
inſultant notre religion qu'il connaiſſait tres peu) 
qu'une troupe de gueux le mena dans un quatrieme eta- 
ge où Pon invoquait le pere par le fils, & on Von pre- 
diſaĩt des malbeurs d Fempereur & d empire, il ne 
dit point qu'on lui aĩt montre un ſeul livre. Aucun 
hiſtorien , aucun auteur Romain ne parle des &- 
vangiles. 

Lorſquꝰ un chretien malheureuſement t&meraire 
& indigne de ſa ſainte religion eut mis en pieces 
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publiquement, & fou!'6 aux pieds un Edit de em- 
pereur Diocletien, & qu'il eut attirè ſur le chriſtia- 
niſme la perſecution qui ſucceda à la plus grande 
tol&rance, les chrètiens furent alors obliges de li- 
vrer leurs évangiles & leurs autres Ecrits aux ma- 
giſtrats, ce qui ne s'ëtait jamais fait juſqu'à ce 
tems. Ceux qui donnerent leurs livres dans la 
crainte de la priſon ou mème de la mort, furent 
revardes par les autres chretiens comme des apo- 
ſtats ſacrileges; on leur donna le ſurnom de trai- 
tres; & pluſieurs eveques pretendirent qu'il fallait 
les rebatiſer, ce qui cauſa un ſchiſme Epouvantable, 

Les potmcs d'Humere furent longtems fi peu 
connus, que Piſiſtrate fut le premier qui les mit 
en ordre, & qui les fit tranſcrire dans Athènes en- 
viron cinq cent ans avant Vere dont nous nous 
fervons. | 

Il n'y a peut - tre pas aujourd'hui une douzaine 
de copies du Veidam, & du Zenda-Veſta dans tout 
FOrient. 

Vous n'auriez pas trouve un ſeul livre dans tous 
te la Ruſſie en 1700, exceptè des Miſſels & quel- 
ques Bibles chez des papas yvres d'eau-de-vie. 

Aujourd'hui on ſe plaint du trop; mais ce n'eſt 
pas aux lecteurs a ſe plaindre; le remede eſt aiſè, 
rien ne les force à lire, Ce reſt pas non plus 
aux auteurs. Ceux qui font la foule ne doivent 
pas crier qu'on les preſſe. Malgre la quantite E- 
norme de livres, combien peu de gens liſent; & 
fi on liſaiĩt avec fruit, verrait- on les d6plorables 
ſottiſes auxquelles le vulgaite ſe livre cncor tous 
les jours en proie ? 


Ce 
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Ce qui multiplie les livres, malgre la loi de ne 
point multiplier les Errcs ſans neceſſitè „ c'eſt qu'a- 
vec des livres on cn ſait d'autres, c'eſt avec plu- 
ſieurs volumes deja imprimcs qu'on fabrique une 
nouvelle hiſtoire de France ou PEſpagne ſans rien 
ajouter de nouveau. Tous les dictionnaires font 
faits avec des dictionnaires; preſque tous les livres 
nouveaux de gèographie ſont des repetitions de li- 
vres de geographie La Somme de St. Tionas a 
produit deux mite gros olumes dc thSologice. Et 
les m*mes races de petits vers qui ont ronge la 
mere, rongent auſſi les enſuns. 


Ecrive qui voudra, Chacun à ce mctier 
Peut perdre impuacment da Pencre & du papier. 


SECTION SECOND E 


Il eſt quelquefois bien dangereux de faire un li- 
vre. Silbouete, avant qu'il put fe douter qu'il ſerait 
un jour -contr6l2ur-gencral des finances, avait im- 
prime un livre ſur Paccord de la religion avec la 
politique: & ſon beau-pere le midecin Alruc avait 
donne au public les m moires dans leſquels Vaus 
teur du Pentateuque avait pu prendre toutes les 
choſes ètonnantes qui $'ctaicnt paſſèes fi longtems 
avant lui. 

Le jour meme que Silbonete fut en place, quel - 
que bon ami cherchi un exemplaire des livres du 
beau- pere & du gendre, pour les deferer au parle- 
ment, & les faire condamner au feu telon 'uſage. 
Ils racheterent tout deux tous les excmpla'res qui 
Etaicnt dans le royaume: de- la vient qu'ils ſont 
tres rares aujourd'hu- 

II n'eſt gueres de livre philoſaphique qu thęolo- 
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gique dans lequel on ne puiſſe trouver des hereſies 
& des impictes, pour peu qu'on aide à la lettre. 

Tieodore de Mopſuete oſait appeller le Cantique 
des cant iques un recueil d"impureits ; Grotius les 
deétaille, il en fait horreur. Chatillon le traite d'ou- 
vrage ſcandaleuæ. 

Croirait- on qu'un jour le docteur Tamponet dit à 
pluſicurs docteurs, Je me ferais fort de trouver 
une foule d'herefies dans le Pater noſter, fi on ne 
ſavait pas de quelle bouche divine ſortit cette pric- 
re, & fi c'etait un jeſuite qui TVimprimit pour la 
premiere fois? 

Voici comme je m'y prendraie. 

Notre pere qui Etes aux cieuæ. 

Propoſition ſentant Vhercfie, puiſque Diu eſt 

artout. On peut mème trouver duns cet 6nonce un 
levain de ſocinianiſme, puiſqu'il n'y eſt rien dit de 
la Trinité. 

Que votre regne arrive, que votre volonte ſoit ſaite 
dans la terre comme au ciel. 

Propoſition ſentant encor I'hcreſie ; puiſqu'il eſt 
dit cent fois dans I'Ecriture que DiEv regne Cter- 
nellement. De plus, il eſt remeraire de demander 
que ſa volontè s'accompliſſe; puiſque rien ne ſe 
fait, ni ne peut ſe faire que par la volontè de Dieu. 

Donnez-nous aujourd*bui notre pain gquotidien (notre 
pain ſubſtanticl, notre bon pain, notre pain nourris- 
ſa: 1.) | 
Propoſition directement contraire à ce qui eſt 
emanè ailleurs de la bouche de Ixsss-CHhRISTH 3 (75) 
» Ne dites point, que mangerons nous, que boi- 
„ rons- nous comme font les Gentils, &c. Ne de- 
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 112ndez que le royaume des cicux & tout le reſte 
„ Vous ſera donné. 

Reinettez-nous nus dettcs comme nous les remet tons 
a nos debitenrs, 

Propoſition , temEraire qui compare I'homme à 
DiEu, qui detruit la predeſtination gratuite, & 
qui enſeigne que Di xu eſt tenu d'en agir avec nous 
comme nous en agiſſons avec les autres. De plus, 
qui a dit a Fautcur que nous faiſons grace a nos 
dibitcurs? nous ne leur avons jamais fait grace 
d'un Ecu. Ii n'y a point de couvent en Europe qui 
ait jamais remis un ſou a ſes fermicrs, Oſer dire le 
contraire eſt une hërèſie formelle. 

Ne none uu, point en tentation. 

Propoſition ſcandaleuſe, manifeſtement hereti- 
que, attendu qu'il n'y a que le diable qui ſoit ten- 
tateur; & qu'il eſt dit expreſſement dans 1'epitre 
de St. Jacques, Du eſt intentateur des mèchans; 
cependant il ne tente perſonne (76). Drus enim 
in tentator malorum et; ipje autem neminem tentat. 

Vous voyzz, dit le docteur Tamponet, qu'il 
n'eſt rien de ſi reſpectable auquel on ne puiſſe don- 
ner un mauvais ſen", Quel ſera donc le livre à la- 
bri de la cenſure humaine ſi on peut attaquer juſ- 
qu' au Pater noſicr, en interpretant Ciuboliquement 
tous les mots divins qui le compoſent ? Pour moi, 
je tremble de faire un livre, Je mai jamais, Dicu 
merci, rien impriinè; je n'ai meme jamais fait jouer 
aucune de mes pieces de thEitre, comme ont fait 
les freres La Rue, Du Cerveau & Fold; cala eſt 
trop dangereux. 


etc) Chip. 1. vs. 13. 
« : T 9 


292 Lon NATURELLE. 


Un clerc pour quinze ſous, ſans craindre le hola, 
peut aller au parterre attaquer Attila; 

Et ſi le roi des Huns ne lui charme Foreille, 
Fraiter de viſigoths tous les vers de Corneille. 


Si vous imprimez, un habituè de paroiſſe vous 
accuſe d'herciie, un cuiſtre de college vous dé- 
nonce, un homme qui ne fait pas lire vous condam- 
nc; le public ſe moque de vous; votre libraire vous 
abandonne; votre marchand de vin ne vcut plus 
vous faire credit. Jajoute toujours 4 mon Pater 
noſter, Mon DiEv, delivrez- moi de la rage de ſaire 
des livre: ! 

O vous qui mettez comme moi du noir ſur du 
blanc, & qui barbouillcz du papier, ſouvenez- vous 
de ces vers que j'ai lus autrefois, & qui auraĩent 
du nous corriger. 


Tout ce fatras for du chanvre en ſon tems, 
Linge il devint par Part des tiſſerans; 
Puis en lambeaux des pilons le preſſerent, 
Il ſut papier. Cent cerveaux à Tenvers 
De viſions à Tenvi le chargerent ; 
Puis on le brile : i] vole dans les airs, 
WI eft fumte auſſi bien que la gloire. 
De nos travaux voilà quelle eſt PFhiſtoirc. 
Tour eſt fumce : & tout nous ſait ſentir 
Ce grand ncant qui doit nous engloutir. 


— EEE 
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B. Quen-ce que la loi naturelle? 
A. L'inſtin& qui nous fair ſentir la juſtice. 
B. Qu'appellez- vous juſte & injuſte? 
A. Ce qui parait tel a Punivyers entier. 
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B. L'univers eſt compoſe de bien des tètes. On 
dit qu'à Lacedemone on applaudiizit aux larcias, 
pour leſquels on condamnait aux mines dans Athe- 
nes. 

A. Abus de mots, logomachie, equivoque; il 
n pouvait ſe commettre de larcin a Sparte lorſque 
tout y Etait commun. Ce que vous appellez g, 
etait la punition de l'avarice. | 

B. Il Etait defendu d'epouſer fa ſeur à Rome. | 
Il etait permis chez les Egyptiens, les ftheniens 
& meme chez les Juifs, d'&pouſer ſa ſceur de pere. 
Je ne cite qu'a regret ce malheureux petit peuple | 
Juif, qui ne doit aſſurèment ſervir de regle à per- 
ſonne, & qui (en mettant la religion à part) ne | 
fur jamais qu'un peuple de brivands ignorans & fas | 
natiques. Mais enfin, ſelon ſes livres, la jeune | 
Thamar avant de ſe faire violer par ſon frere Am- 
mon, lui dit; Mon frere, ne me faites pas de ſott. 
ſes, mais demai:dez-moi en mariage d mon pere, il ne 
rors refujera Pas, 

A. Loix de convention que tout cela, uſuges ar- 
bitraires , modes qui paſſent; l'eſſentiel de:neurę 
toujours, Nlontrez- moi un pays où il ſoit honnète 
de me ravir le fruit de mon travail, de violer 12 
promeſſe, de mentir pour nuire, de calomricr, 
d'uſſaſſiner, d'empoiſonner, d'3tre ingrat Wers 
fon bienſuicteur, de battre ſen pere & ſa niere 
quand ils vous pre ſentent a manger ? 

B. Avez-vous oubliè que Jean. Jacques, un des 
peres de l'ëgliſe moderne, a dit; Te premier qui 
/ clore & cultixer un terrain ſut Pcnuemi du genre- 
bu main qu'il fallait Pexterminer, & que les fruits 

ant d tous, & que la terre weſt d perjunne? N'a- 
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vons- nous pas djd examine enſemble cette bei- 
propoſition fi utile a la ſocibre ? 

A. Cue eſt ce Fean-Facguzs ? ce n'eſt aſſurement 
ni Feun-Uetiſie, ni Fean Vevangeliſte, ni Jacques 
le majeur, ni 75855 'e mincur; il faut que ce 
ſoit queue lun, bel eſprit, qui ait eEcrit cette 
impertinence abominable, ou quelque mauvais 
plaitant hi marry qui ait voulu rire de ce que le 
monde entier a de plus ſcrizux. Car au- lieu d'al- 
ler güte le terrain d'un voiſin ſage & induſtricux, 
il p'avait qu'à l'ĩimiter; & chaque pere de famille 
ayant ſuivi cet exemple, voila bientòt un tres joli 
village tout forme. L'autcur de ce paſſage me pa- 
rait un animal bien inſociable. 

B. Vous croyez done qu' en outrageant & en vo- 
lant le bon homme qui a entourè d'une haic vive 
ſon Jardin & ſon poulailler, il a manquë aux de- 
vor de h loi naturelle? 

A. Oui, oui, cncor une fois, il y a une loi na. 
turcile; & eile ne conſiſte ni à faire le mal dau- 
trui, nia s'en rëjouir. 

B. Je congois que Fhomme n'aime & ne fait lo 
mal gue pour ſon avantage. Ma's tant de gens 
font portcs a fe procurer leur avantage par le male 
heur d'autrui; la vengeance ct une paſſion fi vio- 
lente, il y en a des exemples fi funeſtes; Tambi- 
tion plus fatale encor a inondè la terre de tant de 
ſang, que lorſque je m'en retrace Vhorrible ta- 
bleau, je ſuis tentè d'avouer que homme eſt tres 
diabolique. J'ai beau avoir dans mon cœur la no- 
con du juſte & de Vinjuſtz; un Attila que St. J Con 
courtiſe, un Phocas que St. Grezoire flatte avec la 
plus lache baſſeſſe, un Alt xaudre V ſouillè de tant 
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d'inceſtes, de tant d'homicides, de tant d' empoi - 
ſonnemens, avec lequel le faible Loris XI. qu'on 
appelle hon, fait la plus indigne & la plus ctroite 
alliance; un Cromavell dont le cardinal Mazarin re- 
cherche la protection, & pour qui il chaſſe de 
France les heritiers de Charles J, couſins-germains 
de Louis XIV, &c. &c. &c.: cent exemples parcits 
dèrangent mes idées, & je ne ſais plus ol j'en ſuis. 

A. Eh bien, les orages empèchent-ils que nous 
ne jouiſſions aujourd'hui d'un beau ſole!l? Le 
tremblement qui a d6truit la moitié de la ville de 
Lisbonne , emp&che-t-il que vous n'ayez fait tres 
commodement le voyage de Madrid? Si Attila fut 
un brigend & le cardinal Mazarin un fripon, n'y 


a-t-i] pas des princes & des miniſtres honnëtes 


gens? Ne*a-t-on pas remarque que dans la guerre de 
1701 le conſeil de Loui XIV. etait compoſe des 
hommes les plus vertueux ? le duc de Beaudilliers, 
le marquis de Torci, le marechal de Yillards, Cba- 
millard enſin qui paſſa pour incapable, mais jamais 
pour mal-honnE:e homme. L'idee de la juſtice ne 
ſubſiſte-t-elle pas toujours ? C'eſt ſur clle que ſont 
fondces toutes les loix. Les Grecs les appellaient 
filles du ciel, cela ne veut dire que filles de la nature. 

N'avez- vous pas des loix dans votre pays? 

B. Oui, les unes bonnes, les autres mauvaiſes. 

A. Ou en auriez- vous pris Vidce, fi ce n'eſt dans 
les notions de la loi naturelle que tout homme a 
dans ſoi quand il a l'eſprit bien fait? il faut bien 
les avoir puiſces là ou nulle part. 

B. Vous avez raiſon, il y a une loi naturelle; 
mais il eſt encor plus naturel à bien des gens de 
Toublier. 
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A. II eft naturel auſſi d' etre borgne, boſſu, 
boircux, contrefait, mal ſain; mais on prœſere les 
gens bien faits & bien ſains. 

B Pourquoi y a- t- il tant d'eſprits borgnes & 
contrefiits ? 

A. Paix. Mais allez a l'article Toutz-1uiſſance, 


—— — ⁰ . ——— 8 — 
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I. eſt difficile qu'il y ait une ſeule nation qui vi- 
ve ſous de bonnes loix. Ce n'eſt pas ſeulement 
parce qu'elles ſont Touvrage des hommes, car ils 
ont fait de tres bonnes choſes; & ceut qui ont in- 
ventè & perſettionne les arts pouvaicnt imaginer 
un corps dc juriſprudence tolerable. 

I\tis les loix ont été crablics dans preſque tous 
les Etars par Vintert du legifſlateur, par le beſoin 
du moment, per 'mmorince, par li ſuperſtition. 
On les à faites a meſure, au hazard, Irreguliere- 
ment, comme on ba{1{ſiit les villes. Voyez à Pa- 
ris le quartier des Elalles, de St. Pierre-aux-bœufes, 
la rue Briſemiche, celle du Pet- au diable, con- 
traſter avec le Louvre & les Tuileries; voiia l'ima- 
ge de nos loix. 

Londres n'eſt devenue digne d'@tre habitèe que 
depuis qu'elle fut reduite en cendre. Les rues, de- 
puis cette Epoque, ſurent élargies & allignées; 
Londres fut une ville pour avoir été brülée. Vou- 
Jcz- vous avoir de bonnes loix ? brülez les vöôtres 
& faites - en de nouvelles. 

Les Romains furent trois cents annees ſans loix 
fixes, Us furent oblizes d'en aller demander aux 
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Athenicns, qui leur en donnerent de {i mauvaiſes, 
que bientòt elles furent preſque toutes abrogees., 
Comment Athenes elle - meme aurait - clle cu une 
bonne J6giſlation ? on fut oblige d'abolir cclle de 
Dracon; & celle de Selon perit bient6t | 

Votre coutume de Paris eſt interpretee diffërem- 
ment par vingt- quatre commentaires; donc i! eſt 
prouve vingt - quatre fois qu'elle eſt mal congue. 
Elle contredit cent quarante autres coutumes, a- 
yant toutes force de loi chez la mEme nation, & 
toutes ſe contrediſant entre elles. 11 eſt donc dans 
une ſeule province de l'Europe, entre les Alpes 
& les Pyrenees, plus de cent quarante petits peu- 
ples qui &appellent compatr'ioter, & qui ſont reelle- 
ment éEtrangers les uns pour les autres, comme le 
Tunquin Veſt pour la Cochinchine, 

It cn et de m*me dans toutes les provinces de 
YEſpagne. C'eſt bien pis dans la Germanic, per- 
ſonne n'y fait quels font les droits du chef ni des 
membres. L'habitant des bords de IElbe ne 
tient au cultivateur de la Souabe que parce qu'ils 
parlent a-peu-pres la meine langue, laquelle eſt un 
peu rude. 

La nation Anglaiſe a plus d'uniformité; mais 
n' tant ſortie de la barbarie & de la ſervitude que 
par intervalles & par ſecouſſes, & ayant dans ſa li- 
bertè conſerve pluſieurs joix promulguees autrefois 
par de grands tyrans qui diſputaient le tr6ne, ou 
par de petits tyrans qui envahiſſaient des prelatu- 
res, il s'en eſt forme un corps aſſez robuſte, ſur 
lequel on appergoit encor beaucoup de bleſſures 
couvertes d'emplatres. | 

L'eſprit de I'Europe a fait de plus grands progres 
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depuis cent ans que le monde entier n'en avait 
fait depuis Brama, Fobi, Zuroaſtre, & le Thaut de 
FEgypte. D'ou vient que Veſprit de lëgiſlation 
en a fait ſi peu? 

Nous fumes tous ſauvages depuis le cinquieme 
fiecle. Telles ſont les r6volutions du globe; bri- 
gands qui pillcient, cultivatzurs pilles, c'etait IA 
ce qui compoſait le genre - humain du fond de Ja 
mer Baltique au detroit de Gibraltar; & quand les 
Arabes parurent au midi, la dè ſolation du boule- 
verſement fut univerſelle. 

Dans notre coin d' Europe le petit nombre étant 
compole de hardis ignorans vainqueurs & armès de 

pied en cap, & le grand nombre d'ignorans eſcla- 
ves defarmcs, preſque aucun ne ſachant ni lire ni 
ccrire, pas meme Charlemagne, il arriva tres natu- 
rellement que Vegliſe romaine avec ſa plume & ſes 
ceremonies gouverna ceux qui paſſaicnt leur vie à 
cheval la lance en urrèt & le morion en t6te. 

Les deſcendans des Sicambres , des Bourgui- 
gnons, dcs Oſtrogaths, Viſigoths, Lombards , 
Herutes &c. {untirent quiils avaicnt beſoin de quel- 
que choſe qui reiTo::>lar à des loix, Ils en cher- 
cherent ou il en avait. Les 6veques de Rome 
en ſavaient aire en latin, Les barbares les prirent 
avec d' autant plus de reſpect qu'ils na les enten. 
daient pas. Les U&crctaln; des hapes, les unes 
veritables, 1:3 autres cffrontement ſuppoſces, de- 
vinrenc le code des no-. vονα ics, des Icuds, des 
b-:0ns qui avaient partage les torres. Ce furent 
des loups qui fe laifſerent enebaĩner par des renards. 
Ils garderent leur ferccitè, mais elle fut ſubjuguee 
par la credulite, & par la crainte que la credulite 


L013 299 


produit, Peu- i · peu I'Europe, cxcepte la Grece 
& ce qui appartenait cncor a Vempire d'Orient, ſe 
vit ſous l' empire de Rome; de ſorte qu'on put dire 
une ſeconde fois, 


Nomos rerum dominos gentemgnue togatam. 


Preſque toutes les conventions Etant accompa- 
ences d'un ſigne de croix & d'un ſerment qu'on fai- 
ſait ſouvent ſur des reliques; tout fut du reſſort de 
regliſe. (21) Rome, comme la metropole , fut 
juge ſupreme des proces de la Kerſoneſe Cimbri- 
que & de ceux de la Gaſcogne. Mille ſeigneurs 
feodaux joignant leurs uſages au droit canon, il 
en réſulta cette juriſprudence monſtrueuſe dont il 
reſte encor tant de veſtiges. 

Lequel ent le mieux valu, de n'avoir point du 
tout de loix , ou d'en avoir de pareilles ? 

Il a Et6 avantageux a un empire plus vaſte que 
empire Romain, d'etre longtems dans le chaos; 
car tout Etant à faire, il Etait plus aiſe de batir un 
Edifice que d'en rëparer un dont les ruines ſe- 
raient reſpettces. 

La Tiej/izopbore du Nord aſſembla en 1767 des 
dEputes de toutes les provinces, qui contenaient 
environ douz cents mille lieucs quarrces. Il y avait 
des payens, des mahomètans d' Ali, des mahomE- 
tans d' Omar, des chrëtiens d' environ douze ſectes 
diferentes. On propoſait chaque loi à ce nouveau 
 tynode; & ſi elle paraiſſait convenable a l'intèrèt 
de toutes les provinces, elle recevait alors la ſanc- 
tion de la ſouveraine & de la nation. 

La premiere loi qu'on porta ſut la tolcragce, afin 
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que le prètre grec n'oubliat jamais que le pretre 
latin eſt homme; que le muſulman ſupportat ſon 
frere le payen, & que le romain ne fut pas tente 
de ſacrifier ſon frere le presbytcrien. 

La ſouvcraine ccrivit de ſa main dans ce grand 
conſcil de Icgiflation, Parmi tant de croyances di- 
wer/es, la faute la plus nu: fible ſorait Pintolerance. 

On convint unanimement qu'il n'y a qu'une Puis= 
ſance, (78) qu'il faur dire toujours puiſſance civi- 
le, & diſcipline eccleſiaſtique 3 & que Tallegorie 
des deux glaives eſt le dogme de la diſcorde. 

Elle commenga par affranchir les ſerfs de ſon 
domaine particulicr. 

Elle affranchit tous ceux du domaine eccl<ſiaſti- 
que; ainſi elle crea des hommes. 

Les prelats & les moines furent pays du tre. 
ſor public. 

Les peines furent proportionnees aux delits, & 
les peines furent utiles; les coupables, pour la 
plupart, furent condamnès aux travaux publics, 
attendu que les morts ne ſervent a rien. 

La torture fut abolie , parce que c'eſt punir 
avant de connaitre, & qu'il eſt abſurde de punir 
pour conmaitre; parce que les Romains ne met- 
taient à la torture que les eſclaves; parce que la 
torture eſt le moyen de ſauyer le coupable & de 
perdre Vinnocent. 

On en était la quand 1huſtapha TIT, fils de 
Mabmoud, forga Vimperatrice d'interrompre ſpn 
code pour le battre. | 


(58) Voyez unn. 
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